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M. SAINT-OBAIN est chargé de
PlnwpactieB géaèrale delà « Bavarde»
daas les Départements.
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NOS ÉDITIONS
Nous publioas six éditions pour la

Frasée et l'étranger. Les lecteurs qu>
désireront se procurer les numéros de
eefe éditions n'ont qu'à neus indiquer Sa
vile qui Isa iateresse et nous envoyés
1.5 centimes en timbres-poste à l'adresse
M Ma» l'administratrice du journal, 9,
puisage «ta l'Industrie.

UN -PRINCEJN GARNI
Eue re un garçon qui va faire le dé-

sespoir de sa famille, fin ce temps-ci, le
moi de est plein de gaillards qui, dès le
premier symptôme de duvet, secouent le
joug paternel pour aller c urir la prê-
te tain e avec des drôlesses et gaspiller
leur belle jeunesse i-armi les mille éta-
blissement.- de plaisirs divers que recèle
Paris. Encore un qui jette son képi de
collégien par-dessus les ailes de la Ga-
letteetautres moulins capables de moudre
la même farine! Celui-ci n'est pa* ie fils
d'un commerçant delà me du Sentier,
ni le rejeton de quelque autre industrie'
millionnaire, c'est un Bonaparte, le
propre fils de l'incomparable Jérôme,
M. Victor-Napoléon lui-même!

Depuis quelques années la folle jeu-
nesse s émancipe d'une façon exagéré^.
Le giron maternel, on s'en moque! Et
dès qu'on a trois poils au menton, on
s'arrache au fo>er des ses pères pour I
mener la vie à grandes ou à petites I
guides. Hurrah! pour les lem es! hur-
rah! pour le turf! hurrah! pour le bal !
On devient pante, don Juan, ou sports-
man! et c'est ia vie!

Pauvres jeunes gens! ils sont vidés à
vmgt-cinq ans et chauves à trente. Usés
par le jeu, le Champagne, les nuits blan-
ches et les nuits rouges, ils n'ont .lus un
souffle en leurs ventres êtiques lorsque
la fantaisie leur vient de vouloir prendre
femme. Tels sont les lions d'aujourd'hui!
Jolis, n'est-ce pas?

On ne saurait trop' conspuer ces petits
mes*ieurb e blâmer leur conduite, mais
il e-t des cas où la tyrannie paternelle
fait excuser le» frasques des jeunes, et
c'est justement celui du prince Victor*-
Napo êon.

Celui-là, 'ai entrepris de le défendre
et je le défendrai ! J'ai tant et tant connu
£e p< inces! Je les ai tous vus de .">> près, '
j'ai tellement vécu de leur existence,
qu'on m'avait jadis décorée d'un titre
honoraire, à cause de mes relations
illust es. Ce >etit prince Victor, dont i
chacun s!entretient actuellemen , pour- i
quoi ne l'êtudierai-je pas aussi? pourquoi «
ne passerait-il pas à son tour devant mon
scrupuleux objectif? et po rquoi ne '
livrerai -je pas son portraii à la postêrtê.

J;e. l'ai rencontré l'autre jour encore ; i
c'est presque un enfant; une petite 1
moustache noire sr un visage teinté de i
enivre; deux yeux fixes et de« lèvres s
mas-ive», vives en couleur, C'est le col- 1
légion de la veille qui ne s'est pas encore >
èfeparrassê de son allure di-guingandêe f
et qui, revêtu se l'uniforme du parfait \
boudin , se croit enc re sous la tunique
universitaire. s

L'ui iécision se lit encore dans ses o
traits. 8 n cerveau ne doit pas encore g
en"» mûr pour la pensée ! Et voilà pour- c
quoi je me fais son champion. D'aucuns s
e» Usant cela vont s'écrier : « Voici l'âme r
damnée des Bonaparte», leur porte-ban- s
nière ! » Pauvres fous ! Je me moque des
Boii apartés, comme je me moque de j<
Philippe VII et des autres. Ai-je une
opinion ? suis-je conservatrice, orléaniste £
ou socialiste ? Je ne saurais trop le dire, p
.J'aime les princes et voila tout ! Je ren- )<
•contre sur ma route un gamin qui a du si
sang napoléonien dans les veines, je vois v
<jue son front est soucieux et son œil n
triste, j'essaye de le consoler! Demain si h
je rencontre un Bourbon 'tésespéré, je j£
ferai de même, paice que j'ai l'âme sen- t(
sible et le cœur tendre. Ramass«r un
vagabond dans un ruisseau, ce n'est rien. ir
Beiever un prince quel qu'il soit et d'où d
qu'il vi«nn , c'est noble et grand. Il faut
dans le second cas cent fois plus de cou- u:
iage t d'énergie que dans le premier, d'
Je sdis cela nen pour me montrer plus

ans i "■ gageas ' '■' ,j " sa aea ■■•.•J ■■■ ••*?.

grande et plus généreuse qu'une autre,
mais parce que j'écris tout ce que je
pense, cahm-caha. et que ces pensées-là
sont venues sou> ma plume sans que j'j
prenne garde.

Donc, ce bruit court de bouche en
» bouche : le prince Napoléon n'a plus ni

sou ni maille ! Triste ! triste ! triste ! ei
comme c^la rappelle bien la ballade dé-

B licieusem nt <auae«table de Daudet ; vous
» en souvient-il ? Le petit dauphin va mou-

rir ! Comme on peut les rapprocher, ces
deux exclamations lugubres ; Le petit
dauph n va mourir! Le petit prince est
décavé !

Hélas ! oui, décavé ! Les rigueurs pater-
nelles l'ont chassé du nid ; il s'est débar-

1 rassé de la main pattue de Jérôme, qui
» pesait trop lourde su ses pauvres épaules,
5 et il a poussé ce cri superbe : Soyons
I libre! Il «st allé -'établir rue Monceau,

et là, logé comme Un calicot vulgaire ou
i comme une horizontale de troisième
. ordre, il attend que l'avenir veuilh bien

mettre îe morceau désiré dans son
assiette, ou que 1» hasard lui jette en
passant quelque paquet de ses friandises
i attendues.

La captivité lui était trop dure ; il a
voulu vivre, il s'est révolte; pour un ins-
tant, ,1'agntutu timide s'est lait louveteau;

, il a brisé sa chaîne d'un effort superbe
; et s'est sauvé.

Hé ! diront certaines gens, il est heu-
reux maintenant, puisqu'il s'est affranchi
de tout ce qui le gênait. Heureux !.. oui,
mais l'argent! Voila la grande question !
L argent infâme, Torquemada de la vie,
tyran quotidien qui vous déchire le cœur
et l'esprit. L'argent ! qui rend fou ! Le
petit prince n'en a pas.

Oh ! si les cœurs "généreux voulaient,
la tâche serait iouce ! Mais où sont les
cœurs généreux? Je les cherche en vain
autour de moi, et malheureusement il
n est pas permis aux femmes, si riches
qu'elles soient, de fa>re l'aumône a des
princes! sansquoi mes coffres vomiraient
leur or pour cette infortune ! Un instant
on avait cru que tout était sauvé ! h- s

I
 journaux de toutes nuances avaient an- I
nonce que du fond de la cha pagne, la j
fortun grise de vice doré venait appor- S
ter le bonheur au pauvre enfant ! On ne I
jurait plus que par Moët etChandon, car
c'était de çà que venait, disait-on, le tré-
sor ; Mine Auban, née Moët, avait légué
soixante millions au prince ! On chantait
victoire de tous côté», lorsqu'une fatale
missive est venue briser lacoupe de mous-
seline de nos espérances., et renverser
tous nos chat aux de cartes.

Plus rien 1 Tout s'est évanoui, la plus
atroce indigence frappe le prince, et peut-
être abandonné de tous, seul dans la ie,
aigri par la souffrance, le verrons-n.us
demain prendre la plume et se jeter dans
le bataillon des journalistes, ainsi que
l'exhubérant Jules-Camille de PolignaC
de flamboyante mémoire. Quel bel exem-
ple pour le peuples- : la princesse Pigna-
telli chantant dans les cafés concerts ;
le fit- d'un Polignac, combattant aux
côtés de Vallès et le prince Victor, deve-
nant ieutenani, d© Rochefort !

Rien! Plus rien ! M, Aubau accapare
les 69 millions.. Cette nouvelle étai.
faus*e, et l'affreUx étendard de la misère
réparai i aux fenêtres de la rue Mon-
ceau !

Ah! si le ciel avait voulu, moi, pau-
vre duebesse de Gerolstein, je èrais
v nu dépose; à ses pieds, sur un coUssi- \
net cramoisi le noble setbre de mon père. \
II l'aurait mis à son côté, et nous au-
rions combattu t <us les deux. Mais je ne ,
suis pas digne de cela l J'ai consulté
l'oracle, et T'or-sde m'a dit: « Laisse le
>abre se ton père dans le grand bahut
familial, et laisse les destinées s'accom-
plir ! »

Le petit prince est décavé ! Ce refrain ! J
sonne comme un glas funèbre à mon
oreille épouvantée, et je frémis en son-
geant qu'il n'est pas un être, eu France,
capable de s'apitoyer sur son sort ! Per- *'!
sonne ne bouge. Seuls, les journaux f
railleur racontent des histoires violettes
sur l'infortuné. e>

C'en est trop ! Moi, j'aime les princes, et n
je le veux prouver. v.

Je suis de celles qui ne craignent ni n
Dieu ni diable! Je me moque de ce qu'on
peut dire de moi, et je vais bravant tous à
tes sarcasmes comme une déesse impas- f
sib e ! J'ai trouvé le seul moyen de sau- Ie

ver ce malheureux en conservant l'hon- ^
neur sauf, comme à Pontenoy. Puisque ck
la justice me sépare et me débarrasse à /2
amais du fumiste Bionne, je jette le va- T-
tout !

Et, comme Mlle Moët offrit jadis sa P(
main à Louis-Napoléon, j'offre aujour- Pl

l'hui la mienne au prince Victor ! ^é

L'Histoire jugera cet acte, et, si je suis eo

IÏIQ héroïne, elle l'écrira sur lçs pages r0
l'or de son livre ! ca

H. SCHEWIBER. en
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'y A l'heure où nous écrivons, les auteurs i

Sarah-Barnum et de Marie Pigeonnier oi
■n ôtô condamnés à 3 mois de prison et leui
a j ouvrages vent être détruits.
g.). Nous ignorons encore si leur recours e
i cas«ation n'établit pas un temps d'arrêt pou
" l'exécution de ce jugement. Dans ce cas, non

pourrons encore procurer à nos lecteurs
!■ Sarah-Barnum, au prix de 4 francs et Mar't
3S Pigeonnier, 3 francs.
it M. Léo Taxil, auteur de la Prostitulio
st contemporaine, comparaît <*n ce moment de

vànt le jury. Nous ignorons donc >quelle ser
P_ la décision des jurés. Noos pourrons en attec
,_ dant l'arrêt son verain de la Cour de cassa,
C tioa, procurer cet épouvantable livra an prt
11 de 5 fr. 50.
3 » Isidore Baurel et Nana Judith, deux livre
is qui auront la sort des précédents, sont exp&
i, diès par nous, au prix de 2 fr. 50.
u A toute personne qui BOUS enverra 15 ces.
e times en timbre-poste, nous ferons l'enve
n sous enveloppe du catalogue des livres oa

rieux édités et; Belgique, Allemagne, SUissa
Hollande, par les éditeurs Kisiéma ekers
Brancart, etc., et nous leur procurerons le

s livres qu'ils choisiront.
Nous avons fait de très nombreuses expôdi

a tions de ces volumes. Nous procurerons ega
!- lement tous les liv es édités en Fr-ance.
; Envoi franco à domicile, en gare ou poste-
e restante, contre un mandat-poste à. l'adressi

de Mme l'administratrice du journal. Les en-
vois ne portent aucune indication.

T Nous n'acceptons pas les timbres-poste. Lei
i personnes à qui cela contrarie de prendre ur
, mandat- postal, n'ont qu'à noas faire parve-
! nir des Bons de poste, qu'on délivre dans tous

■t les bureaux aux prix de 1 fr., 2 fr., 5 fr..
t- 10 fr. et 20 fr., sans aucune formalité, comm^
, de simples timbres-poste, moyennant 5 ou 1C

centimes.

i

I L'ABSENTE!
i

i

A Mme Diane F'**

Ile sont revenus, ces beaux jours

I
Qui chassent les pensées moroses,
En faisant naître avec les roses,
Des Uylles pour les amours.
C'est le temps des folles ivresses!
Lé temps des paradis perdus !
Le temps^ oà tes yeux des maîtrcsMs
Ont des éclairs inattendus!

Pourtant, je la maudis, cette saison çhg.rmtulie
Qui réveille en mm cœur de si doux souvenirs.
Alors que, triste et seul, tous mes brûUntsdèsirs
Là-bas, dans le cid blea. s'envolent vers l'Absente !

Les clochettes des blmcs muguets
Qnt un parfum qui' trouble l'Âme*
Et Cupidon vainqueur proclçtmme
La licence dans les besquets. ,
C'est le temps des bonheurs faciles !
Le temps des hardis enjôleurs!
Le temps oà les vierges nubiles,
En cachette, versent des pleurs!

'Pourtant je la maudis, cette saison charmante
Qui réveille en mon cœur de si doux souvenirs
Alors que, triste et seul, tous mes brûlants désirs
Là-bas, dans le ciel bleu, s'enrôlera vers l'Absente!

Les couples s'en vent, enlacés,
Au plus profond de la ramée
Chercher, dnns l'herbe parfumée,
Le nid dss renouveaux passés.
C'est le temps des nuits sans pareilles!
Le temps dis vaux réalisés!
Le temps oh ks lèvres vermeilles

' Frémissent sous les longs baisers !
'Pourtant, je la maudis, cette sàion charmante
Qui réveÏÏle en mon cœur de si doux souvent s
Aiers que, triste et seul, tous mes brûlants désirs
Lë-bas, dans le M bleu, s'envoient, vers l'Absente!

G. M.

 1 Ml » ■■

MARIE GOMMIER A SAINT-LAZARE

Las ! Hélas ! la joie est éphémère ici-las et
U n'est si jolie couronne de rases gui ne s'ef-
feuille !

Au triomphe succède l'écroulement du trône,
et les plus belles gloires s'éteignent !

Marie Colombier dont le livre Sarah Bar- !
num fit tant de bruit, il y a quelque mois '
vient de tomber dans le plateau des condam- '•
nations de la batance,de Thémys. ]

Marie Colombier qui, il y a quelques mois
a peine, donnait à Versailles la première de ,
Bianca comme pour ressusciter les soirées où i
les marquises poudrées madriçalisaient, se
laissant appeler Cydalise et Celimàne par les '
marquises enrubannées, Marie Colombier vient *
de sentir sur son épaule la lourde épée de *
Justice. Après le four du théâtre, le four du <
Tribunal. i

L'arrêt lugubre à retenti aux oreilles delà s
pauvre dame, le livre présenté au public par \
Paul Bonnetain, ayant blessé les mœurs au i
iéfaut. de la cuirasse, Marie Colombier est
condamnée à trois mois de prison.

La pauvre ! Fera-t-elle-là qulque nouveau r
"Oman, ou quelque nouvelle pièce. Peut-être, d
wr alors après les quatre-vingt-dix jours de S
WChot elle pourra enepre grossii^son mg,rfo% et I e<

ajouter des milliers de bank-notes aux mil-
liers de bank-notes gagnes déjà.

Que Sarah Bernhardt dont le cœur est géné-
j ?eux, pardonne à la pamphlétaire d'alcôve !

. Lorsque trois mois d'ombre auront passé sur
ce soleil, les haines seront éteintes sans doute
et de Marie Pigeonnier et de Sarah Barnum
i, ne rester» plus que le souvenir !

LZ Chose extravagamment étrange : le tribu-
;~ ml ordonne la saisie et Im lacération duli~
pi *""*» Le livre sera lacéré en place de Grève et
.' cela après l'apparition de la 100e édition,

alors </ue le moindre collégien en connaît tous
les passages beaucoup mieux que l'histoire

râ Bizarre n'est-ce pas ?
'_* Et comme on reconnaît bien que l& Justice
L£ es! femme, pour avoir des eagriees aussi drô-
^ lierons ! — Se Saint-Sasùt*

es —-— i'<»-
6- ; ,

».; Vu Entrepreneur de Hesses
a-

'S
ol Li « Bavarde » n'est pas ce qu'il est

contenu d'appeler une mangeuse de prê-
li- très Jamais elle ne s'est mêlée d aller
i - cheicher noise aux soutanes, de conspu-

er tes ostensoirs, ni de vouloir jeter son
'" encre sur le surplis des évêques. A quoi
se bon II faut laisser foutes ces farces eû-
l~ fanthes aux naïfs qui n'ont rien de mieux

BS à faùe et qui croient qu'ils peuvent rèn-
'm verser des cathédrales à coups de mau<-
i- vaise plume. Nous sommes des indépen-
is dantf, das fantaisistes et des justiciers.
., Nous laissons chacun vivre à sa guise et
l <* croira ce qu'il veut, car il faut être su-
0 perbement idiot pour entreprendre de

i
 modeler la cervelle de quelqu'un et de
dunmr une autre forme à sa pensée. Il
faut ^u'on soit libre, et que chacun puis-
se mircher tête haute et sans entrave sur
la rotte qu'il a choisie. Soyez mahomê-
tans si bon vous semble, adorez Vichnou,
adorez Brahma, honorez de vos génu-
flexions, la lune ou le soleil, ou montrez-
vous huguenots autant qu'on le peut être
peu nous importe. Si vous avez une âme,
un esprit, n'avez-vous pas le 'iroit de le
conduire a votre gré ? Les cultes ne sont
rien pour nous et nous neflHtrissens que
les abus .

1 Nous acceptons la religion du Christ,
comme nous acceptons la religion de la
Libre-Pensée, et le Grand-Orientne nous
inquiète pas plus que St-PierredeRome.
Ceux qui veulent mettre l'esprit en cami-

i sole ie foret, et crachent sur tout ce qui
n'est pas leur veau d'or, leur truelle ou J
leur triangle, sont des insensés et si le ;
diable les laiss® que le vent emporte au i
msins leurs daseours dérisoires. Puisque i
vous ôtez votre chapeau en entrant chez i
Jésus et que voua échangez de mystiques <
poignées de main i la porte de vos loges, i
pourquoi railler le Turc qui laisse ses i
babouches au seuil ie la mosquée. i

La « Bavarde » qti édifie tranquille- 1
ment son œuvre sais s'inquiéter des s
bleus, des verts et des rouges, et qui (
laisse les railleurs aboyer et les jaloux (
gémir ; la « Bavarde » qd aime la justice s
le beau, et n'a souci que de sa coascience, 1
déchire le voile, que les fourbes, les tâches d
et les traîtres tissent autour de leurs e
personnes et c'est pourquoi, elle vient c
aujourd'hui attaquer les traflqueurs de u
messes! c

Qn ne peut songer sans un vague sou- o
rire intérieur à cette histoire de messes a
dites en faveur d'âmes chères ; on frémit h
en pensant que grâce à la négligence si
d'un vicaire quelconque une âme peut d
rester un siècle de plus dans les steppes g
àmères du Purgatoire avant que dé pou- M
voir enfin s'établir au pays de l'éternel
bonheur. M

La fantaisie si spirituelle du joyeux fa
auteur du « Cardinal et de l'abbé Cons- p<
tantin » revient d'elle même se placer oi
dans la mémoire et l'on se prend à ge- bl
mir avec Ludovic Halévy sur le sort la- fî
mentable du monsieur qui attend ses tu
messes ! Attendre ses messes quelle hor-
rible situation. Etre obligé de se confor- l'a
mer au bon plaisir d'un simple pasteur, re
combien ce supplice est plus grand que pj
celui du collégien qui biffe féorillement de
sur un almanach les jours trop lents hé- j M
las qui le séparent de la Délivrance. pa

Mais qu'on me permette de revenir à pa
mes moutons ou de les présenter plutôt, co
Ils sont au nombre de deux. Deux hom- im
mes charmants et très recommandâmes, le
C'est dans le beau pays de Champagne <
aux alentours de Troyes, à St-Julien que d e:
ces deux personnages se sont mus et c'est dôî
de là aussi que nous viennent les nou- i
velles du délicieux trafics à f aide duquel pai
ils ont amplement rembaurré de foin tan
leurs souliers à boucles.

L'abbé Gallien et l'abbé Aviat m'appa- j
raissent comme les Tncoche et Cacolet cor,
de la Soutane. Ces deux excell nts ecclé- vêo
siastiques spéculant sur le repos des âmes I leu:
sent deux anges dont on ne saurait trop J \c%

'■in.iiiM.in.il... i n nBi..i.-ti l.i.. .r i i r,.i.iaA..i.ii.',.,.ii..Ji.iV..ii —i.iT.i n ,

- célébrer la mémoire; aussi vais-je I<
faire aussi bien que possible.

'• Il n'est personne parmi mes lectiicei
'' qui ne sache qu'il s'envole quotidienne

3 ment des églises de Praneê plus de trente-
j six mille messes destinées à augmenter 1<

bien être des défunts dans l'autre mond(
. et à leur faire atteindre plus rapidemen
- le but visé par leurs convoitises., En ur
* mot la messe est une apostille, et je croii
> qu'une messe dite par un archevêque
l doit équivaloir a une recommandation
" I de sénateur.

I Malheureusement le cMffre des dêcêi
» J augmente chaque jour d'une façon ridi-
- cule. Or dans cette feule de^déeêdés,

plus on e»t rsche plus on veut avoir d«
messes. De là surgit une difficulté ©nor-
me. U n'y a pas assez de prêtres pour,
toutes ces messes. Le Clergé est débordé
surchargé écraSê, on ne peut plus satis^-
faire les fidèles, Je connais des curés qui
ont jusqu'à trois mille messes en porte-
feuille. C'est fabuleux. Une messe est or-
dinairement payée deux ou trois francs,

; cela expliqueFahandanceexagéréedetic-
kets à écouler.

Les curés des grandes villes, ceux des
paroisses importantes, sont particulière-
ment accables. Né pouvant arriver au
terme de leur tàçh», ils envoient des
stocks de messes à de pauvres petits
prêtres de la, campagne, qui sont ravis
de ces quelques livres de beurre à l'in-
tention de leurs maigres épinards. Des
gens ingénieux ont établi des agences,
et l'on fait actuellement circuler lés
messes par grosses et par douzaines avec
une facilité inouïe: les curés aristocrates
passent pour vingt sous a de pauvres
gueux les messes qui leur ont été payées
trois francs, de sorte qu'ils déblayent
leur conscience en encombrant leurs
coffres, ce qui est le comble de l'habileté.

Cette parenthèse fermée, pour la
seconde fois je retourne à mes agneaux.
Le remarquable M. Apiat, que j'ai
présenté plus haut comme un garçon
essentiellement supérieur, était passion-
nément épris du décoratif. Aussi se
livrait-il à un commerce très étendu sur
les ornements d'église, bibles, livres de
piété, et autres choses relatives au culte.
Et comme ce catholique poussait l'amour
du mercantilisme jusqu'à la frénésie,
non content d'être marchand de cha-
subles, il s'était fait directeur d'une
agence d'Intentions de messes/

Le mot est charmant, n'est-ce pas ? ,
Une sorte d'association ne tarda pas

à réunir M. Apiat à M. Gallien, lequel,
ayant fondé un ouvroir à Pacy, y faisait
fabriquer par de Candides jeunes filles
des surplis haute-nouveauté qu'il vendait
à tous ses collègues de la religion. Mais
comme il est impossible de vivre décem- I
ment avec le produit d'un ouvroir il I
avait, lui aussi, ajouté la corde 'des
agences à son arc déjà si bien garni
Un curé désirait-il un surplis ou une
soutane, une bannière ou une croix «
Gallien et Apiat les leur envoyaient!
C'était charmant : pas un sou a débour-
ser ; mais dans le fond de la caisse, parmi
le papier d'emballage, le destinataire
découvrait une collection de messes à
célébrer, messes sur lesquelles nos deux
camarades avaient, bien entendu, prélevé
une èommission raisonnable. Ces deux
courtiers en méssës pour repos d'âmes
ont fan des affaires colossales, chacun '
a eu recours à ces chrêtiens-mifs. et
leur bou, se s'est si bien enflée que le
sieur Apiat est mort, en 1880, possesseur ,
lun assez joli petit million, dont il a i
g-alamment fait cadeau a son neveu
M. Millet, Vicaire de Saint-Joseph à Paris ' i

Tout avait été pour le mieux et M*
Millet se serait contenté de dire et de g
aire dire quelques centaines de messes '
>our le repos de la bonne âme de son
>ncle si l'abbé Gallien n'était venu trou- d
)ler la béatitude du pauvre vicaire à d

imbrê quelaues feuiU
^ de papier

' Si
C
V' •

I
'?

bbé aallien W*ût vendu à!
abbé Apiat pour 14,000 francs d'obiets tc
engieux, ledit Apiat devait, pour le *'
>aygr, faire célébrer pour 14,000 francs ê''
e messes. La mort l'ayant surnris I!
raitreusement, ces 14,000 livres sont due*
>ar .M. Millet qui, n'ayant pas vï

ayer, a été cité devant le tribunal de vc
ommerw de Troyes, lequel s'est déclaré ™
îcompôtwit. Devant la cour d'appel d»
J résultat a été le même.

 vv
 ' bi<

Ce procès et cette histoire sont une
lopins belles merveilles qu'on puSe :

ir
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 écrites à 1>abbô GalIien lai
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m vous effrayez pas, je n'irai ms du -
nter nos affaires à votre acharné arche- +

co,r

me. Mies ne le regardent pas. D'ail- tf

dez
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e ï Quelle langue délicate pour un ecclë^
siastique! Et comme la conversation (ie

3 j ces deux compères devait être drôle ■
- ; Je crois que les êvëquos et archevêques
- dont feu M. Apiat se moquait si bien
3 agiront sagement en balayant toutes ces
a ' agences borgnes et que le gouverne-
t ment fera bien de veiller a cela !
i : Cette fièvre du trafic chez ies preMs
s I est absolument révoltante.
i j Que les riches envoient leurs messes
i i aux marmiteux. mais qu'on mette un

terme à ces spéculations. C'est urgent.
i Quant a M. Apiat, qui a peut-être fait
• languir tant de pauvres âmes dans le
, Purgatoire, je souhaite qu'il soit pay,é
> de retour.
■ , EJ la- meilleure facela dô puair çfet
, habile industriel de toutes ses fautes,
> c'est de lui faire très longtemps attendre
■ les messes de la délivrance î Un peu de
i purgatoire lui fera du bien>

Qu'en pensa M1 . Ludovic Halêyy?
■ • E. DB8CL4lgÀS.

TRÈS IMPORTANT
POUR NOS CORRESPONDANTS

Nous prévenons nos cprrespoadants qu'en
raison des fêtes de la Pentecôte, la composi-
tion de notre journal est avancée. Il est im-
portant pour qu'ils ne subissent aucun retard
d'insertion, que .-les. articles nous parviennent
vendredi et samedi. Cette recommandation
est faite à tous nos correspondants sans ex-
ception.

L'ABMINIS£RA.TRI(JE.

j .— r— « ; —^

EXPOSITIDN^GAN IN'E —- 1884
Place du Carroussél,le chien, l'une des plus

nobles conquêtes de l'homme, est venu faire
admirer ses différentes races. Depuis l'altière "
lévrier danois, au profil de reître, et le saint
Bernard infatigable jusqu'au King-Chqrïes ,
la marquise et au havanais de l'horizontale,
toutes les races sont représentées.

Trouvera-t-on encore là un chien de la du- '
cfiesse d Vzès arborant le nom flamboyant
dun homme politique comme Barodeï! Peul-
elre !

Les chiens -de Cladél et de Sarah lier-
nhardt ont des noms bienUzarres; celui d'un
éditeur bien connues'appelle Paturot. etfen
connais un autre qui répond au nom de Zola
~ c est un dogue.

Nous ne décrirons pas l'expositiéi — con-
tentons-nous d'annoncer qu'elle est riche en
surprises de toutes sortes, et plus $Bef
santés encore que les années précédentes

Ou on s en fasse part .' '

DUVERQUCa.
— «* «_

us »IÂI wmw coMft mm

&JË3 PERMISSIONS

A Ferdin.mdMs.

Le CDlonelRamoUot, toujours pêrô du pi-
ment, annoncé aux réservistes que, tout «n
conservant la.... la cbosad^d'cinjQneai»7^
i saurait participer é'l^ioaiTg^e

a •>
civila et autres, comme pas d'qmcWue S

Bans les cas urgents, il accordera A*n*. A
pei-missions de u\& avaWpTusg^S
largesse, s'mant pour éviter l'abnàV ™ffl . '
adresser à lui, | lui donner■ fi'SnS^*

— C'que d'mandez, rôservistol us *

S f... le camp. Fàira f nQn%3-S

Ie^M^oi_non,moncdl0nél, tf€tt à m
,

&
 >

— Affaires... affaires... i'm'ôn f **„
rniengnieu ! affairas., au'élla^ if^i^J^n-
rous F... dans rctVfl ?

 q &mr<is ? c 1«e

~iVh/i
C

,
hanffeurmon

 ^oneL
— Hft bien ! ça vouschana-ed'êtT-wr,,, •

— Oui, vois -'oue cW ̂  t
fluanoier

 «t».
>Utletemî)3 le camn f' Sl

st
-
 V0US

 «ui t...!

Mit ̂ KcUeSbu?n?mIir8tr
c S*

aieu ! v'nêtes qu'un fllou , Tr.-ff
0ng

-nieil-
>us ^'nezd'mLder la permission T/ qf
impunefoisd'plus!!..

 S10Q df- ^
— Mais, mon colonei..."
— Jmenf... ! s'cronffnieuffniflu i' „>„
ms avertis d'une c^lTZTgLtof?»i
us f... le camp avec l'arsert <fat V ' Si
i régiment, j'vousf deàVnî • . . h(imms

» c'queje vous pari;'
 QS ; vs «tendes

— Je vous assure mon colonel
— Pour lors, c'que von<a vnniL' "*
~ C'est à cause de hZmSln "

 h
- Pai"is?

— Conversion ! maisnTn qui-
itqu'vous voudSVdroÈ V

 V
'
S

L
en ici

nanquepas, c'que vonaS^fafuohe» 2*
ms, d'abord v's'êtes nn\,',) /, .

ne bombe léîsl vonf4Ja
Sale SOldat s'e™^

... du tout M » •'■*
vlozunDen

'i laobo !.-e

lient »•• -pprimees a la thôorit., donts'in-
"«t pour lors : ciiang'mente d'directmn
-us, rompez, s'crongnieugnieu ' '
itvouslà,rgrandgee, c'que vous deman-
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— Mon culenel, c'est an sujet des permis-
sions qne vous avez promises...

— Promises, moi ! rien promis, enfin s fait
rien, parlez-moi, la chose de vot'e... quoi, en
bien quoi ? vis'embêtez c'pas ?

— Oh ! non, mon colonel, mais je...
— Mais pour lors, si v's'amusez, c'que vous

d'mandez d'f... le camp ? c'qui vous manque?
c'que vous f... d'abord ?

' —- Mon colonel, je suis journaliste.
— Jour... hein! c'ment ça jour...naliste !...

j'men doutais s'crongaieuguieu à vot'e œil de
rosse.

— Mais...
— B'tomié à droite s'crongnieugnieu quand

c'est le jour d'à gauche, et v's'app'lez ça use
tenue !

Journaliste ! Eh ! bien vVêtes bien tombé
avec moi, n... de D...

Et... d'après c'que vous dites, c'est vous qui
&ng... tout le temps la r'ligiou, le... le tout
eutre et les c'ionels ?

— Mais pas du tout mon colonel, je ne m'oc-
cupe pas dé politique.

— Pas de p'iitiqui ? alors vVêtes une bruts.
C'que vous f... dans les feuilles ? v's'êtes pour
les choses de gens écrasés, suicides, la mor-
gue, tout' ça, assassinats, banqueroutiers.

— Non ! moD..,
— C'mentnon ! j'vous dis qa'si, s'crongnieu-

gnieu ! Ab ! journaliste! c'du frais 'journa-
liste !... "Des cochons..... boivent ducn&mpa-

' gne..., vec des actrices... toutes nues, s'f...
du monde et... autre eng..., tout l'temps
l'gouruement... Ah !... journaliste ! Eh ! bien
mon garçon si c'du rabiot qu'vous d'mandez,
j'men f... j'vous m f... j'm'en charge, en at-
tendant v'ià la corvée 3'qUartier qui sonne,
ÎË,.-moi le ca*Bp s'crongnieugnieu !

J'teu f... moi des actrces !...
Et vous la, l'irise, permission, hein !
— Dame oui, mon colonel, je viens de re-

cevoir une dépêche. C'est un de mes bons
ftmis qui est mort, et j'aurais bien désiré as-
sister à son enterrement.

— Mi»is, s'crongnieugnieu ! qnand on désire
tant que ça assister à l'enterrement d'un...
quiconque, prouve que ca fiait plaisir qui soit
mort; m'avez l'air d'un drôle d'ami vous
çjicore !

— C'est-à-dire,..
— S'comprends bien, n... de D..., n'suis pas

un» brute ptëtè ! Ali ! il estmorto't'animal...-
M ! Et..'- ïqu'elie classe1 qti'il était c^àrcenr-

ilj;?
— Ma foi, mon colonel...
— N'savez pas. Bon, mais alors o'ie con-

naissez pas tant qu'ça, c'que vous m'f,.. donc
ijrot'e ami, si n'savez pas la claos» de-. • • de s»
filasse.

— Pardon, mon colonel, cfjsst facile à cai-
ller. 11 avait éS ans, il devait être par eon-
!$Huent da*S les environs de la classe 64.

— Environ, environ, c'que vous m'f... avec
vos environs ? on n'est pas dans les environs
d'une classe, sorongnieugnieu i Quand on ap-
hélie une classe on n'appelle pas lés environs.
S'est f... dans les environs pour n'pas être
app'lé vot'è ami¥'s'avei! d'f... «iatioes mon
ga con ! Et... à quelle église qu'on l'enterre
frt'àmi-là? , ,

—■ ïl n'y a pas d'église* mon culquel, c est
Y& enterrement civil.

•_ Civil, s'crê tonherre 1 Et c'est vous, un
«'liteire, qui d'mandez à. assister à un enter-
rement eivili Ah ! ça, scr&ngfliéugaieu ! est-
ceque vous vous f." d'ma fiole-'?

J'accorde tout^>qu'on':m'demande, ne r fuse
rien, n'f'rai pas d'exception pour vous, réser■■■
vîste. tendez bien, c'qaie j'vous parle, suis
l'pôre du régiment, tiens à vous faire plaisir:

Il y a un homme de la 3- du 4- qui est cla-
qué hier à l'hôpitas on l'enterre demain.
Jivous donne la permission d'f exercice pour y
aller. Comme y s'ra dans la boîte et qu'vo>.i.s
n'verrez rien, vous vous fig cirerez qu'c'as vot'e
ami. Ltii direz bien des choses de ma part.
Allons rompez !

Encore un i toujours donc pour lors ?
— Mon colonel, c'est que ma femme vient

d'accoucher, et je ne serai pas fâché...
•— C't'êvident n... de D. ,. j'eomprends ça.

fille, garçon ?
— Un garçon, mon colonel.
— Ptit réserviste pour lors, cherche à évi-

ter l'active c't'animal-tà, déjà rosse à c'que
je vois, S'ra encore un f... soldat si continue.
Et... accouchée, quand, xot'e femme ?
— Hier matin, mon colonel.

— Hier matin, et v'iezdéjà.... maie s'cron-
gnieugnieu ! v's'êies enragé mung^rçoo. Et
v'ia c'que l'gournement appelle les hommes
delà réserve !.-.

Terminez vot'e période d'estruction s'oas
plait, c'pas? dans trois semaines s'ra bien as-
sez tôt, allons rompez.

C'ment ça encore an autre ! mais sorongnieu-
gnieu ! y pass'ront tous pour lors ?

D'ailleurs, c'qu'vôus avez f... d'vos mous-
taches ?

— Mon colonel, je n'en ai pas.
— L'vois f... bien, n... de D..., pas la berlue.

Cquo c'est qu'une manie comme ça, de s'i...
tout le temps du rasoir sous l'nez"?

— Mais je ne me rase pas mon colonel, je ne
$ne rase jamais,

— Ràsèz jamais ? Pour lors si vous vous
rasiez dites-moi, c'que ca serait, manqu'rait,
du poil à toute l'escouade pasvrai. Et si j'vous
consignais juSqu'à c'que ça pousse.

— Mais mon colonel je n'ai jamais eu de
fôtrbe.

— Jamais eu d'oarbe 2 c'est donc de nais-
sance ?

Psnviej} pas l'dîretont d'suite ! Eh Bien mon
garçon on vous f... dans lès brancardier»-

C'est que vous d'maudiea pas vrai, allons t..
ttûoi le camp puisque vous avez vot'e affaire.

Et là-dessus, lé colonel Ramollot déclara.
igU» c'étailtbul!'® qt£Hl p^tfyàitaoeoïilgr- pour
çffjôur>tt.

Çjt. LEB.SXÏ

Exjteatt des Mum&ttiï e&jiïffîts &vt ceimsX
Rapmrot.prtiliès tfi» lfiô MttàUrs Mâïpoa' et
EjjnmnwiejÈ

MIS .1 HfJIfflRS
Nous demandons, .des correspon-

dant dans toutes les villes de Franc*
et de l'étranger, sans ublier les villes
d'eaux. Nous remettons à liiacun upe
carte donnant droit d'witeêe dans les
théâtre», concerts, can -.àjs, fêtës|>tïi.

Toutet- les .orrespoudrtnc-i^ doive:'
être adressées à Mme PAdmiuJstratrieo
de la Bavarde^ 9, passage de l'Indiu-
trîe, Paris.

Prière de npxis .envoyer, deslJEcnos
mondains de la ville et des concerts «t j
nu compte rendu artistique.

NANTES
Nantes. — Chariaante, ravissante, cares-

Batite, suave, adorable Na,na, p^rmets-moï de
te donner un petit conseil en passant : sois
an peu moins fière lorsqu'un te parle à la
gwiida brasserie, «t m réponds plus ; « Mon-

sieur, je ne vous connais pas, » à un certain
pers .nuage qui a >>ules prémices de ton cœur
et qui t'a nourrie toute une journée, près \*
place Puylori. Il est vrai que tues si gentille
depuis que tu es capitaine (par ta nouvelle
robe) que tu fais facilement oublier les nom-
breux caprices de tçn vilain caractère. Ce
n'est pas une raison si te fréquentes Estelle
Ë>our ne plus regarder personne.

Mercredi, jeudi et dimanche dernier, jom-s
de nos courses, great exhibition de toilettes
plus v'ian les unes que les autres. Es(ete,Na-
nine M., flanquée d, Thérèse, Anaïs, Marin B ,
Marie Th., etc., ornaient les deflïôs qui ont
luré pi-ès de treis quarts d'heure. — Un gros
Rat d'i.

Mesdemoiselles Ses Vairouilleuses, n'allez
plus avec vos petits Gomm <ux a la Taverne
Alsacienne, car qopi que vous consommiez
beacoup, si par hasard vous cassiez un verre,
le ravôrendîssime M. L-?vy vous ferai- payer
la mojMune de Ofr.75, — La-VoCat.

Gabrieile était à Nantes dernièremeir. ; je
l'ai vue entrer cn«z un marchand la bimbe-
loterie ou pi tôt, dirai -je, chez ua fri. ier;
qu'alla1" ' -elie faire? je l'igaqr is.

Toujours intéressé pour ces cha maates co-
cottes, je m'"ifor<ta-.J3 le lendemain de sa
visite à M. X. d<! s» 1 " la place de Bretagne; iï
par-H que, n'ayam plus le sou po r retour ier
à Angers ïroaver son nabab sérieux, elle au-
rait bazardé son armoire'.

A propos, lorsque te te promenais mercredi
larniar rue Créhillon avec Pauline, il ôta t,.j

crois, minuit et demi; as-tu fait bonne ren-
contre? tu m'avais l'air de fa rr uu raccroc,
mais en règle. On! si varias savait ça, e sur-
tout s'il apprenait que tu as f a t des parues
carrées avec ua chef du 25" dragons.

Vraiment, pour une femme qui se dit ma-
riée, ce n'est pas gentil. — La-Vo-Cat.

Nantes. — Dimanche soir, je suis allô an
Globe, dont les affiches alléchantes nous pro-
mettaient merveilles. Quatre grues sur trois
planches, Voilà le blan de la soirée. Plus un
nègre et un pianiste.

Je reconnais toutefois qu'une chanteuse a
de l'avenir: je veux parler de la gentille
Henriette dont la voix progresse tous les
jours. Elle a perd» cette timidité qui étran-
glait dani son gosier ses meilleurs effets. Le
timbre est pur; la méthode excellente. Si
l'organe est peu étendu, en revanche il est
plein de souplesse. Elle a de bonnes notes dasS
le registre aijfu et vocalise dans la perfection.

Avec cela, comédienne jusqu'au bout des
ongles. Au rebovrs de ses camarades, elle
n'est point embarrassée de ses nains et sait
faire valoir, par un balancement gracieux et
point exagéré de la taille, la cambrn.re de ses
karclies et les richesses de son corsage.

Si je ne craignais d'effaroucher sa modestie
qui ett 'proverbiale,' je lui dirV>.i que sa placé,
est toute lasrqdêè sur la scène de nôtre Al-
cazar, ôû Son Succès ferait pâlir les Fifone.
les Camille, les Amélia et autres ôiùngléee qa
gloussent tous les soirs leurs mêcha te eon-
lets et offrent leur viande aux chalands

dans des gestes équivoques.
Aussi, le triompkjj d fleuri ette est-il com-

plet. C'est due excellente recrue pour le
©lobe, dont naamense salle ae dé.: emplit pais.

Un loustic, assjs à Côté de moi, et qui pa
raissait bien renseigné, prétendait pourtant
que la voix étaii chez Heariette lé moins dé-
veloppé de tous les organes. — VeraX. .

Je reçois â rinsïant une lettre d'us de mes
amis d'Orléans qui me prie, par l'or jàuo de la
« Bayarde », d'écrire mes impressions sur
Nàtïtès ; sachant' que, depuis un mois,'"j'er.
PU- habitant, je ne puis résister et je o
msnce (on dirait une conférence). Nantes,
assez jolie ville, de l'eau partout, le vin s'en
ressent, quelques places : La place Caibronce
d'illustra inômoire. Inutile de vous rappeler
ce .mo>; fameux, qui ne vaut pas, seio,i moi,
pelui.de : Reliiez-vous à mon panacha blapc.
Eh bien, cher? amis, ce Mot s'est perpétua
àans cette bonaé ville de Nantes. J«"VOUK
iéfi.. de canser cinq minutes a'i'ec nne Nan-
lâftb sans qu'elle- vous dise dix fois ce mot et
d'autres plus infect du pur ZolaJ Ah t ls

puchutteuses ! comme je m'écriais en 'mitant
Alphand, tout à l'égoût! Elies sont bonnes à
poser pour les tableaux le Rosa Bonheur ; le
corveao est obtus, le cœur est remplacé par
ua porte-monnaie. Ah ! la jeunesse dorée à
Nantes ; quatre pour la saême waîti'esse, ils
jouent ensembk ia manille ; au moment de se
quitter : Dis-<toac, Mane, B. C. L. P., tu Viens
avec moi ce soir? — NOJI, c'est avec Joseph.
— C'est bon, ce sera pour demain. Et vo.là 1
ville plutôt cléricale ^ue libre penseuse,..
arrêtons-oous, ne touçhoia pa, à ia yolitiq.e.
Place Royale, en république : belle fontai ie ;
place du Bon-Païtsjur, oarcequ'on ne donn
rien pour rien ; Grasliu ; le théâtre, bonne
troupe 'de drame; quai de la Fosse; quelle
ironie ! C'est le quai le plus vivant. Ah ! il' y
a un concert. Plu- connaisseur que mon col-
lègue RateBout-Gris (on sent sa petitesse) qui
dit qu'on y aboie ; sans doute que c'est lai qui
annonce sa rentrée, car, dans ce concert, il y
a une jolie voix de basse ;. j'ai demanîé son
nom. Jules Batailly, qri serait mieux au
tb'éàire qu'au concert, eture femme â la voix
syn? iathique. Quant au pianiste, il est sans
goût, aucun sentiment du chant, on dirait un
bourdonnement en' mesure. Su? ce même
quai, de ao ^brersx bateaux de déchargement.
Il y a un point de vue splendide. Cent mètres
d'altitude. La statue de Sainte-Anne, de la
main eue dirige le regard. Une belle plaire.
Cinq ou six villages. De l'eau en veux-tu en
voila; et en embrasse presque tout Nantes.
Enfin, un beau point de vue. Una assez fcelle
rue appelée Crôbillon. Une manie des Nantais :
ils s'y promènent de neaf à onze heares du
soir, sans autre peUsôe que d'aller et venir :
le flux et le reflux. Drôle ! n'est-ce pas ? Il y a
aussi rue du Calvaire ; si les Nant ises imi-
taient la Madeleine, la rue serait trop petite.

Au revoir, chers amis, et, au prochain nu-
méro, ma pluûi à de Tolède.

'Comte' Carie (l'inconnu).

Nantes. — Les courses de jeudi étaient
admirables ; une infinité de nos pschutteuses
du high-iife y assistaient.

Citons au premier tang : Marie C..., en
rouge; Marie B..., en noir; DeiohiB', cette
▼adruuilleuse épatante, eh bleu. Elles étaient
toutes trois ensemblu et se pavanaient dans
l'hippodrome, en faisant détourner la tête
aux plus indifférents' des pschuttèurs. Nous
trouvions au Secottd rang ia gracieuse Eéii-
cité avec sa robe étincelante de beauté et de
magnificence ; c'était à en effrayer le dieèle
Enfin, nous n'«:o finiricr s pas s'il. fallait toutes
les énumôrer, car c'était à qui serait la m 'eux.

Cepondant il manquait quelqu'un à la fête,
ou "du hiôins n'ai-je pas fatt àtréttfoa; je ne
saurais l'affirmer. En tous ca;', je n'si pas vu
la gentille et adorable PauliPe.

Le défilé des voitures, à la fin des cor-rses.
était aussi bien réusci. De nombreuses voi-
tures de gomme.*! et de pschutteuses. En
résumé, c'était charmant.

Je vous donnerai des détails sur la journée
de dimanche.

A la semaine prochaine. — As-Tico.

Hantes.— Alcazar.— Etablissement à peu
près bien tenu, mais sous le rapport des ar-
nster, beaucoup à redire, et, puisque nous y
sommes, passons-les eu revue.

Mlle Amélia, toujours très heureuse en

amour. , ,!
Mlle Fifona, bien gentille pour le client.

Rien de plus à dire à propos de ces deux
chanteuses et pschutteuses.

Pour Mlle Camille, une drôle d'histoire vient
de. SU passer. Son pa»tre*ér^ux est arrivé à

Nantes; ancien coeher do gramde maison ou
d'établissement de dressage, est venu passer
rprelaues jours auprès de sa liva. Vrai balan-
çoire, pauvre emtant. La « Bavarde » to voit
tous les soirs elle a l'œil sur toi et te conseille
ptnda it que ton cocher est à Nantes de te
faire acheter de* bottines ou de faire arraa-
ger ies tiennes (peut-ête fait-elle oarti'e d'un
dtfpôt de remonte, car elle marche sur sur
l'étalon)^ on fait ce qu'on p.v t.

Mais s'il savait tout, il apprendrait que sa j
Camille chérie, celle qu'i! dore, puisqu'il vien* |
de payer 4 fr. 50 de dette, s'esi banue par o
que uu de sas nombreux amants avait soupe j
avec une oie ses coacoîixe de loge (nous ne j
la nommerons pas). La « Bavarde » ne dira j
pas que c'est Amélia. Aussi, !.oux félicite' is j
Amélia de IVrtiergie qu'elle montre à se mettre j
en avant pour parer les événements contra
ses camarades.

O» voit bienqu'elle suit les con -'oiis de Fifone j
ancienne serveuse à la brass rie Aa Ca- :
priée.

Et pour revenir à nos moutons, nous prions
donc Mlle Camille de se teni • droite et polie
e scène vis à vis du spectateur car sans
cela ce n'est plus des artichauds'et des laitues :
qu'en lui en errait, mais bien un bouquet
mauvais complimenta.

La « Bavarda » a l'œil su? toi toujours et J
• il aais bi<m des hi-teires qui feront rire.

efeorges (belle bruns), tie s-toi droite,. tu j
fréquentes les dragons. Mauvaises spi'.:a j
tions, ta ferais bi«n de u-end e un sapeur, il ]
te donnerat des favoris, toi qui na que ie la j
moustache.

Clémentine, tu auras une b >urse, car tu j
pleures très bien tes romances. La «Bavarde» j
n'en dira pas long sur toi. Ne fais plus ce que
ta'as fais dimanche.

Les pans de nez sont défendu. ;,a «Bavarde»
s'en plaint. Àgndli tu le feras voir à la
paye.

Duval, la « Bavarde » te gobe, oile te «ou-
hâte qu'un jour une comtesse te tombe du
ciel. A bon entendeur, saint !

Nous prions aussi certain garçon d'être plus
poli avec les consommateurs.

Rien pour Jésus-Christ, il remplit bien SOE
rôle de ohien de garde.

Eafin, et toi, Anna Clôry, ancienne fleur das
champs (passez gais amoui"e«x), pourquoi
nous roucoules-tu toujours tes vieilles? ehan-

fe de pays, la « Bavard- te le conseille ; ta as
éj à atteint l'âge de raison, auis cas boit.).

conseils, marcha dans le bon cltemin, ear ui
faux pas est bien vite fait. Ta place est da ■ s
le nord, le midi a fait son effet ; lés femmes du
aord te donneront d'autres distractions qte
celles de Nantes. Pour une v*uve, tu te ti«fif
bien...

Ag-nelli. fumeur de cigares, ta place sertit
bien mieux sar un siège d'omnibut qu'à taje-
ter sur ton armoire.

L'orchestre est à la hauteur des talents
qu'il accompagne, — Un cocher de tramwjys
de Nantes.

St-Wazaire. — 6û alliez- vous doncluidi
matin, mademoiselle A.., â cette heure inlun
«t par ce ternes épouvantable, en compagnie

e ces trois commis d'adminissration.aH pan^.
t don gara;) ce ?

Auriez-yous donc déjà ïâchê votre jeune
officier ?

J'en doute, mais cependant Ri cela exiitàit
je vous dirais : « Méfiez-vous da ces trois Pa^
risiens à épaalet es blanches, car ils prati-
quent sur une vaste échelle ce qui est du
«pesage do lapins», Lpustaiot. ;

 p

_a Roche-sar-Yon; — Dites-doac/ M.
Bug., vènéi'abl horizantaïe, conttnaez-vous
toujours .à accueillir favorablement lfts nom- ,
sreûses œillades de nos g«.;u+ils sous-offlcie'cî?
il paraît que vous a^ez à leur égard une re- ,
connaissance oatrée. Votre air minois ne
inanqae, en ^ffet, Vraiment pa3 d'rfti certain
chic, at les replis de vos robes, cadeaux, sans
doute, de quelques-uns d'entre eux, cachent
des formes élégantes qui les attirent, surtout
lorsqu'ils ne peuvent pas s'ébattre ai «émeut
hors de ear caserne.

Faites attention ! Si le plus grsnd dVux
vous y prenait, il serait du coup vraiment ja-
loux, et ia leçon, pour vous, pourrait ôtr« sé-
vère. :

Croyez-mpi, laissez des rides précoces en
vahir votre f ce esq intée par t'ab s <i'un
nés dix eomman ements : « L'œuvr de char
ne désirgras qn'en ma iààge s<.uiemeni. »

— Et vous, Lôocadie D-, que fatss^fous i
onc tous ; es soirs a^ec votre inséparable

amie Aagô!« F., vadroaillant dans les qnar i
tiers lès pins sombres, toujours prêt'is à taô-
érbphorïè premier sous-offleier vena?

Q sa ta vous, Léocadie, vous devriez e
pas faire de queue à votre offleier maTUjUô
(5' fois), ca?' vous n'avez plus à crain re sou i
dîpart pour l'Ecole : il en esi revenu... sai . j
et... sot. i

Maintenant, vous, Angele, la pstite pay-
sanne, restez fidèle aussi à votre gentil sous- i
officier; il est vrai que lui paraît fort peu tra- i
cassé âe votre amour; on le voit tous les soirs, ]
avec son inséparable, traverser a pas préci-
pités la rue de Nantes, a l'axtrômitô de la-
quelle, tous les deux, ils courtisent galam- '
ment des horizontales de premier ordre.

— Il serait vrainent temps, grosse Ber- (

the O., la sabotier-!, q ie vous ne continuas-
siez plus vos rouladag des boulevards avec '
votre adjudant â ia cambrure forcée, car il y
a, le soir, trop d» curie- <x cachés dans l'om-
kre des grands marronniers. Be plus, je vous J

préviens que les marrons pourraient vous .
aplatir le nez au moment même où. étendus
tous les deux sur le frais gazon, vous renou- 1
vêlez le doux mystère de l'Incarnation, tant ■
prêché par les hommes a calotte.

Compteriez-vous encore sur l'hymônéa
avec voire gymnasiarqme an petit doigt ? i
Je vous conseille sagement de ne pas vous
faire d'illusio- s sur ce point, à moins qu'une !
dot hearéuse ne se trouve cachée dans un bec J
de sabot... Tête du bonhomme en ceupant le
sal»ot! — Ami-calmant et monte-aprôs.

Les SaUes-à'OIoaae. —■ Hier, j'ai vu la
jolie Victoria avec son nubab, le petit de la
cfcaume, et duquel — ou d'un autre — aile a ,
hérité d'un poupon; et de la non moins laide
Al ■'* que vous coni'aisseztoas, si ce n'est par
son fameux bal, da moins par autre chose; (
elle m'a paru toute drôle, surtout vue de pro- \
fil; "apjès tout, c'était peut-être son co set
qui était mal placé, on la berlue que j'avais? j
Rien ne m>* surprendrait cependant, car les ,
deux ainées y ont bien passées, la jeune pour- (
rait bien en avoir goûté.

Le trio composant toute la famille y serait \
donc passé ?... C'est heureux qu'il n'y en ait -
pa» encore ç.ne autre ?

Les mauvaises langues jasern et la Bavarde ]
écoute, attention . J

Quelques conseils :
A la veuve aux parapluies, de mieux cacher

ses umours nocta nés ;
A la grosse Fav..., d'avoir moins de con- i

fiance dans lss chenu as de fer; ,
Et à la vanit use Maria-mne de ne pas tant

se pavanar av«j i'amant d'une autre, car la
Bavarde pourrait bien bavarder sur son <
compte.

La sema ne prochain , je vous conterais
une petite histoire fairàculeasé. —■ 1 O Q P.

Les saMesd'Oloaae.é— Bravo,sMadamo >
l'administratrice,' peur ies exelléot articles >
publiés dans votre journal du sa edi 17 mai
sur quelques filles des Sables. A ces articles (
daignerez-vous ajouter les suivants qui soin '
l'expression de la vérité. I i

CoMinençens d'abord porceue petite des Fi 1
léesd'01onne,conturièr$ejtp»issaitt,»moareu*e 1 •

en tout temps. Ses yeux neirs font l'adrai-
r tion de certains serjents de la Roeke-sar-
Yon où, en compngnie de R... la fille-mère,

. elle se rend trep sou ent.
i Nous glisserons sur eur veisine et amie B.
i dont les cheveux sont tombés sous le feu
• de — non p is do l'ennemi — mais des amis,
L peur vemr dire à Mlle A. B. de ne plus s'a-
\ ijiser à se faire iettre des jarretières par

ui M, Coiffeur, ni défaire les yeux doux à ce
i gimtil bsrbi rousse.

Quanta vo- s, Mes-le ioiselles qu'arriv«z|d'- la
M Votîie, lavez :a graisse qui estsur vo . habitssi
i 'ous ne vouiez pas que vos nababs des Sablas
> : v us obligent aussi, par leur >bsen«e, à aller
t j chercher fortune ailleurs.

lîlt '.oi, M. L,, cesse de courir après le» oH-
s | fi rs, cai' aucun fie demandera ta main.

Enfin, Mlle J..,, pourquoi ne vous conten-
I tez-vons pas de repasser le linge de vos

- ie vos client-? Peu lucratif est ce môtiei,
• ^est peut-être pour cela que...

S A plus tard, ell«s, si Madame d'Adminis-
s ' trauce veut bien me le permettre ou piatôt
> ' m'y autoriser eu ouvrant las oolennes de sou
i journal a mes petites histoires, 'à im âge
i | res eci us. — V Ri T.

Les Satoles-d'Oiaata-e — Be ucqup de
: j vad nulles ont e colère de u-- pas voir leur

| nom figurer sur noire journal Je vais ■■ \ -
î te 'ter.
j Horte ■S!*, surnoiamé Planche Vftfinfpo r-

, j|quoi as-tu toujours nuit militaires à ta p î
, j'La boît. us-", ne v >iv fien d" tout cela C'e-
' | surtout quand la retraite sonne qu'il faut I

i
voir sautillant d'une jambe ' ir 'autre. A -
venir, sois plus sage, car il ipnrrai i Wen c ire.

, , La « Bavard » èisjt $ iyèpe; e'te se ferait un
daisir de compter ta - exploi s.

Et vous, les R..., petites ouvrières de la ru.)
Nationale, ainsi que votr« amie Marie, ponr-1

 q oi crier après toutes vos amies qui «oatsur
la « Bavarde ?» On sait pour» a t tou es vos
aventures galantes ; on doit se rap ieler des
promena des que tu faisais jadis avec ta ca-
marade Maria, du Coq-Hardi, à la Roche-sur-
Yon, accompagné de votre petit sergent.

Gens-d'Armes.
Angélique, de la Basse-Ville, tient toujours

son cabo.ulpt; aussi cesse-t elle toutes ses
promenades pour rester à admirer tous ses
soldats. Nous, félicitions ton amie, cette gen-
tille branette, d'avoir cessé toute relation avec
toi. Joséphine, près les portes de Talmont,
pieure-t-elle toujours son pauvre charretier.
Et son amie Clémence, cette charmante cou-
turière à dos rond, trouve :'a-t-elle un sabo-
tier pour remplacer celai qu'elle a tordu.

Ca-po-ral.

Niort. — Concert du Boulevard: Brrr.....
Brrr... Andréa est partie, probablement à la
suite d'une discussion avec M. Couroye. Tout
lé monde s'est étonné de ne pas voir cette
Hébs, jeudi soir, suf les planches, et les can-
cans marchaient leur train. Mais là s'arrêteat
nos informations; nous n'avons pu savoi-
quel a été le motif de cette subite disparition,
qui reste enveloppé d'an voile mystérieux.

Pour ma part, j'avoue franchement quejn
na regrette guère la balle enfant, qui, certes,
était loin, très foin de mon cœur... (Oh! Zi-
dore, oh! Zidore).

On nous annonce comme devant débuter ie
dimanche 25 courant, Mlle Lôonie. Ne la con-
naissant pas, nous noUsabstian trous de com-
mentaires sar elle et l'attendrons à l'œuvre.

M. Roug*not est désopilant dans ses chan-
sonnettes, et avec céia rèu it la qualité du
musicien; beaucoup dé per«o?.t::;es se plaisent
à aller le voir jouer plusieurs polkas,' soit sur
ses admirables pots de fleurs, ou bien encore
sur les bouteilles.

Dans la chanson « Va Prince Auvergnat », i
qu'il chante à avir ave;; Mlle Rosa, ils soin ;
tous les deux au-dessus de tout éloge et rem- j
portent les applaudissements du public.

Rosa est toujours mignonne, et a été très
conten ■ e de se voir la « great attraction » du
boulevard.

Un bon point k Mans pour sa bon e tenue. '
... A. P. T.

Nies"*. — Théâtre. — La i oape i M. La
can, que neus avons à Niort en ce momei.i>,
a -bte u un succès complet dans Carmen.
Tous les acteurs oht tai d« leur m eux' pour
mériter les applaudissements de ia salle en-
tière, car il est bon d'ajouter qu'on s'y «tait
rendu en foule et que M. Lacan s'est va obligé
d-- refus r des pteees.

MM. B uc&er et. Brissac sont sans contre lit '.
doux bo m artistes .et. o«t la voix tort sym>a-
iUiq.e. Mlle D'ichâteànméid^e nos éloges, elle
a bi u rempli le rôle ia âicaôia.-—> Mile Mou- ;
■en a bien chanté ses çoup'ets -lu premier
■rc^rt « Lammr est entaiit.de Bohême >>, m;as

se?" meuvements sont rop bi» sques; il es. r ■
gr tt.uble qu'ede n'ajoute pas à ses qualités de
chanteuse celles te comôdieoae.

Ka somme, la pièce a été bonne, et nous
engageons vivement les Niorteis à fréquenter
davantage le théâtre que l'on abandonne
peu depuis quelque temps. — B. Mol.

Lorient. — Commerce-Concert. — Victo-
riae se retire du chant, pas trop tôt; il n'y a
pas que sa voix qui a besoin de repos. Vous
devez être désolée de l'arrestation de votre
amant de cœur, certain négro ; il vous faut
toutes les couleurs.

Risa-Marcelle. — Soignez-vous, ma belle, et
tâchez de mareber droit, sans cela nous au-
rions quelques doutes sur votre maladie.

Marguerite-Louise. — Q-ielL figure! la
beauté n'est pas son apanage ; comme artiste,
pas trop mal, nos félicitations.pour les duos
<|ue vous chantez avec Camille.

Louise Desmales (débots). — Artiste mau-
vaise ; femme j'e la crois bonne fille, mais pa*
gracieuse, teujours l'air en colère. Pourquoi ?

Au prochain numéro, la conduite de Camille
et Alice, Nouvelles débutantes. —- Comme tou-
jours,'! aconnu.

P.-S. — Nous remarquons avec plaisir
qu'un accord parfait règne ntre toutes ces
dames. Tous nos compliments pour cela.

Inconna.
Concert dit. Treillis. — Pas de monde, pas

de chanteuses, des femmes, voilà tout. Avis
aux amateurs. — Inconnu.

Café du Commerce. — J'ai promis do parler
d la conduite de ces dames, chacune leur
teur.

Paela, qui vient de quitter le café du Com-
merce, est allée voir si elie peut raccrocher
quelques nababs dans une ville q .d-oaque.
Quel es son véritable nom à cett femmo qui
se croit si saave? Dans chaque file elle en
change. Autr f is e;le se fasait appeler
Titiné, 6m peu poétique, avouez. A Pans,

Ue, s'appelait Blanche, ïha'is ca doux nom r
lui à pas réussi pour faire fortune; il est vrai
que le métier de marchanda d fleurs n'est
pas lucratif et ce n'st pas sa beauté qui
pouvait lui fai e trouver un banquier sérieux.
Maintenant, à Lorient, elle est connue soiis le
n .m de Paoïa, aussi peut-on dire, comme te'
comte de Maurepas à sa marquise de Pom-
pàdoùr :

— Eh! bien, de tous ces noms, je crois quele'
seul qu'elle devrai porter, le voici : Généra]
public.
.Tâchez è faire fortune, nhèr-, madame, et

n'oubliez pas surtou que toute là ville vous
connaît; mettez auss» un peu moins ie ma-
quillage. Je sais bien que pour faire croire à
vos vingt-cinq printemps, vous êtes obligé©
de cacher vos rides; malheur usement pour
vous, Beaucoup Érop i p Oàix'eS •, e;is con- !

E naissent depuis longtemps.
Au proch i-i aumèro, ce sera le tour de!

[ 4Lmcts Camille, Marcelle, Marguerite, Louise,

s Vicfcorine et ces dames du Treillis. Elles ne
| seront pas toutes contentes. En attendant, je

vous suis toujours inconnu.

Pontivy. — Depuis dix jours, nous possé-
doas au rrand café une troupe de o anteuses
de Lorient :

Mme Paola Nalmy, la pschutteusé par ex-
cellence, la chanteuse aimée «t a orée d»
public, qu'elle captive dès son entrée on
seône.

Puis Mlle Bertrade, ancienne artiste du
théâtre des frères Mouton, bonne fi le.aimaat
la ngo ade et possédant une bonne instruc-
tion.

Comme troisi* ue chantées», je voua citerai
la maigre Marcelle, vadrouille de der-dère
catégorie. Elle ne casse de créer des ennuis a
ses camarades d'accord avec ie pianiste
bacque, qui sont biu tous les deux de valoir

érable Paola et la spirituelle Bertrade
qui, heureusement, les ont envoyés a la ba-
lançoire.— 1 A. B.

Qiûttnjper. ~~ Gra-M émoi, l'autre jour, sur
la moutagng : a Borgne t Françoise, armées
de gourdins, montaient la gard à caaqu
bout et faisaient IE t page d'eiife-. Qu'y
ivait-ii iiouc?

E -i.-ee p.i>- Qumper allait être pri- ['
saut par le.- Prussi us ? Nb -., c' -n" « <u,n-
ment l'arri-êe 'une nouvel! gr-ne qui ocea
sio'.iiiaif o ' c vacarme II p àîtque Lé <
aaii voulu, es son lébut, empiéter sur ■
La tai e '-'• e a e.er -,.

Ai us, Léonie, prend g r e. ne t'aventure
pas sur la ao tagne sa is ton clairon, et di"-
lui bien surtout de bien prend • gar a
tambour de la Bo gne, car celui-ci. pour a

■•Ip rdre se,i vingt-francs par mois, pour-
rait oien lui chercher affaire, par rapport
à toi.

J'ai aussi un conseil à te donner, Léouir :
fais-toi soigner 1 p-us tôt p >«sible, sans cela,
tri se feras pas long feu à la Terre Noire.

L. Grivois.
Marie, tei, tu te désoles le ne pas trouv r

d'amants. Pourquoi aussi, te compter comme
tu l'as fait avec les autres tu les regard e-
foujours de trave s ; et u ne réponds même
pa* aux avances d'un certain beudinet, qu. a
bien voulu t'éor.i?e deux feis : tu sais bie
S. le J... Allons, laisse-toi faire celui-là vau
bien un autre, et iourra bien te fournir tou :

ce doit tu as besoin. — L. Grivois-
Je prie les deux petites brunes qui me re <■

gardaientTautre jour prendre des notes à n
trble du café de Bretagne de vouloir bien s<'
uodérer un peu dans leurs paroles, et de ne
pas tant accoster les jeunes gens, sans cet.»
je le ferai sans tarder faire connaissance av. c
la « Bavardé ». — Le Grivois.

Marie C. a quitté son débit, manatenant
elle est en chambre, et prend des pension-
naires au mois et à la nuit : Avis aux ara*-"
téurs. — Lé ©rivols.

Q'iïmpep. — Et vous, Mlle Marie-An '.*?■
la penu-sardine, je vous assure que votre
toilette «it ressent beaucoup d« vôtres gasse.
Depuis que vous n ' courez plus qu'avec un
nabab,' vd*re blouse parisienàenStbien pass e
etoVotre chapeau à la miss l'esteucore davan '
tige. Un co iseil en pissant : N'allez plus'
vous promener sur le hallage, .autrement le*
voyoucrate>! vous crieront encore des sortis, c.,..
car, ils sont vexés de la -préférence, que voug.
accordez â 'cette culotte ronge.

No.: prévenons chari àblèmént Mme ia
Pie, de s'occuoer un peu moins e 3ot* prô-
.-,i;a ; ii et r,r peuplas de ses demoiselles, car.

I tiOUs avons remarqué que M iô "jouis«<;est
: éprise de plusieurs . amoureux, de qu>
' reçoit des biliets doux. Où est ie mal ? il n'y
ua --a pas, nous voulons bien, le croi ce,, mais,
no.is.iai raprochops d'être un peu trop crô-
d de à leurs, belles promesses, et, si 'elle doïï
se méfier de tel employé des Ponts-e -
C èfik â3es qui l>n dit d'attendre Sudovà, ell.<
doit av dr bien moins de caolianee daut s
paroi..- n 'i lUÎant, qui s'obstine a ne pas

i '. • chez elle, prAféraa*. 'es promerades de
nuit, à la sortie du magasi , que des ijivée
passées en compagnie de la plus désagreafcle
Se-' belles-m-Ms.. Ah S. si, le i itit Pierre de
Nantes savait ça !

Sa ré DiiHi! gast! que je suis co te.at ! Les'
Smoifeflè ■'êl'-'-Cas çint lu la ■< H;<- ard ■ »;

elle.; oot vu quel es a fig i lût pSa .ISMI-
EÏI effe . qu oserait s attaq r à i -• ,;e ■
dannes pareils? Pa- moi, par empj , j'aurtis
trop -peur de l'aîné- de ce-; demoi<e les, q .
m'a l'ii.ir t .-ut a ait d -cidee. L'avez vous
lamais v,e, au ba de a Co'm li i, ce 'une éli-
se treino -ise, 's.st c'urieox t> voir ce st
-i»as the Femme, c* t d «■• -ç-m' ma que.
Attrap.-ie , ca véiis kppréâdl'; à me faïre"
ba 1 ->er es ynix lorsque j s vou règàMS
tim. em-iit en ue faisafBt -mrvir un mêler
fia -sis â votre comptoir et ie pren ire si dé-
daigneusement les deux sou du pauvr
monde.

Le ternier nnmere de. la «Bav>rde» a
causé une petite revoiuti n .armi no- co-
quettes ; si vous s...viez c mme elles o t
peur.

Puis les lem dselles X... d« la rue Royale
ne veulent pas convenir que c'est d'elles qu'on
a voulu parler. Elle- sont fort en colère, ma s
nesacha itpasàquis'enpr ndre, edes n'ose t
plus sortir; donc si elles ferment leur porte
aux visites de leurs amis, elles risquent j
d'observer le carê ie par la plus rigoureuse I
abstinence, qui défend la viande pen 'ant la
semaine sainte.

E'reur, pas de concurrence entre les deux
mai sous. La Borgne la plus ancienne, dont
la boutique est à deux sous, tandis que la
Demi-Gros et C* «e maintient & vingt cen-
times. Ne confondons pas la qualité des mar-
chandises. — Hypoléo.

Brest. — Chers leeteurs, vous qui accourez !
des quatre points cardinaux pour assister au
cor-cor <s régieoal, qui, toujours à la recherche
d'e.centr'èitês nouvelles, applaudissez à nos
exposition? prestoisas, qu* diri^z-vous si je
vous présentais une curiosité... absdume it •
locale, une « Violette e- colère!!! »

Vous ne la connaissez aas, Violette? Oh si,
n'est-ce pas? Vous avez vu s;is jolis yeux mé-
chants et ses bèli'S lèvres roses qui s'e tr'où-
vrent si souvent pour laisser passer uu gros
mot. Eh bien, croiriez-vous que. la municipa-
lité a eu la nég igence de ne pas l'admettre à
1 exposition horticole cette petite viole' te?...,
le parie qu* si l'on organise une ex osition
d'oiseaux (???) : on lui réservera la, première
place.

Eh bien, Vio'ette est en colère, it il y a de
quoi. La «Ba-mrde » a osé s'oceupér d'elle^ et
a l'audace ie prétendre qu'ôll- a ma ag en-
vers certain jiiuue homme qui. a «u, -poudant ■
cmq mois^ la sottise de croire , qu'on pouvait i
faire du sentiment avec elle. Ouf! quéll« j
veste!! :

Aujourd'hui Violette regarde «on ex-am6u-
reux avec des airs de po.leur offensée et le 1
fait com ne elle fuirait un «Gros-madère » ou j
un «Rhino -féroce»...

Ecoutez, jolia, ce n'est' pas de sa faute si I i
vous avez ea si longtemps des « idées foli-
chonnes », et s'il n'a pu vous p yer des in t
demnitôs de « chaiset-i ». La «Bavurie» lui t
donne raison et vous pré ient qu elle vo s l
surveille... N'essayez pas le vous soustraire
à sas yeux vigilants, ee serait comme si «eus f
«'flatiez un s<do de hautbois' dans le pav llot>. e
d'un saxophone ». A bientôt une bonne his- c
toire...
" Au revoi , petite funbopde! — Ouou-Ouou!

Echos du Ca/é- Concert. — Avez-vous ja >i-
écouto attenti » ement les intermèdes musicaax 1'

^' i ,. ..' »—J.,., , ..wi. ..^.i._. i-,— r— n. ngqaBWWP

de Mlle Berthe, la gracieuse accompagnatrice
du Café-Concert? Avez-vous remarqué que
veus aviez si près de vous nue artiste de ta-
lent, qui mériterait à elle seule d'attirer tout
Bres' au concert?

Eh bien, leeteurs, aFez l'écoute", et vous
conviendrez avec moi que Mlle Berthe n'est
pas à a p'ace.

Nos compliments sincères à notre ami Va-
dius, dent la verve est iuépuis bie «t à qui
noua >e saurionssou aiter qu'un public moins
froid et plus nomb-eux. — E. ûouard.

Saunaup. — Prenez garde, Bobinar i, pre-
nez ^at'ie, Thierry, et vous au>si, Mo da. Un
noir camelot vient deoaur-dans 1 frais bou-
l-ur d'-.oe de nos bede« petites Gare j j
mauvais coaps, ux poings américains et aut
noyades.Cor espondant rie la Bavarde, »», de
à veus !

— Blon e et rose Marguerite, -' >us H,llez
ouv.int, trop souvent, a côté du Château-

d Eau. I vous arrivera malheu , la Bavarde
vous le prêd-t S'i' ne vous l'a point lit la
Bavarde voas l'iffl -,e, 1 est mari-, d-'-ué
l'u • tendre *p>use e duo.-, bmle-mére qui

De sont po ut co rnod-- du tout.
Marg e ite us ai nez l -->s belles rob s et

les beaux b uniets. vna-z vous le v i, iol? Elle
ep a sou armoi e t >ut« pi •• ne. E', vous les i-
vez aussi, I Loir.» c "de non o a de ; \ : vous
leurriez bie eture rendre vers Na ! es un

— -iu au long cours un de ces jeu s.
Songez y, blonde fillette. Vous tnaaiez

bien I s caractères ua-s, SCayeg-nj'e , repàa-
• z alphab : de l'amour D'autres, plus jeu-
t»s, bngunnt vos caresses.

Allez y ga émeut.
Aut "ement, la Bavarde vous le rôpète,Sau-

m ir er ir;nt en vous una charmante porle
e acouro ne de p.»«butte -ses. Un bea i sur,
oote défigurée par 'e vitriol, vous ogu-»riez

bien p-teusemeu't vers U bonne villedeNai tes
et. quand vous paierez sous un des pouts à
Saumur, une voix tomberait co <in»>< un glas
funèbre: Laissez passer la justice de MmeX!

Boocace.
— Assemblée de Villebernier. — Peu de

uonde et peu de baraques.
L' s assemblées s' n vont. Il est pourtant

bien doux, 0 jeunes 6r umurois, d'aller conter
fleurette à une eune paysanne des environs.
L< Bavarde en connaît plusieurs qui se sont
fait passer pour des petits princes charmants

un kiio'nbtre environ de la case maternelle.
Heureusement qu'on s'était lavé les mains.

Jeunes Sanmurois, je ne vous blâme pas.
Courez, volez au plaisir et à l'amour.

— Aperçu Fraise-Eçr*sée qui dirigeait un
orchestre de Saint-C ariens,

En avant la musique! un Saint-Cyrien ayant
oe du

Encore Emmr Jambe-d'Iadieane et la grosse
Floreoce-Que e-de Billard.

Quelle dèche ! Emma est contenté d'avoir vu
réformer son clerc d'huissier an conseil de ré-
vision.

Il n doit pas être bon à grand' chose.
■ Boccace.

Pschutteuses d'antan. — Math'de. Vous
rappelez-vous Mathilde?

En voilà d'une bnnne fille qui compr-rmit
bim les cœurs! Très bien faite de. taille et de
caractère^ elle accueillait bien tous, petits et,
g ànds. Combi«n de jeunes ete a initié ux
doux mystères de 1 amour.

Mathilde, où régnes-tu mai -tenant? au
ciel ou sur la terre? Tiens,..je t'envoie uu
baiser.,

Marie F... — A dix sept ans, --«ileétait b|erj
■elle. C-'ï, dura moins que lès. rosés, grâce à

sato-'ii'- frfmme' de mère
Rli" en ■ ramassait d.js pôpit -s ! C ïaqu -au iêe

Marie F... -rocommi ç*it soi c urs a l'ec de,
et, chaque année, l'or "tombait- -ru dans s>
Uhli'3.7. Les ..arta t- la ■ rec im-naidaien' aux
arrivants. Mais tan va a c c e i l'eau qu'à
la tia ede se casse Ma ie F... iat e ftn quitter
S, a ir avec sou est mabl. fimdle. Il ôt-it
ternes, pour t uitë sorte le bons aot-fs.

Où brilles -tu mainteua t, bt asire?
Marthe. — Pa* ta fil e atfx'chémiriëa x.
L'a.;cienn Mar h é' lit, au montra e, uue

cire pscliuite s-. Long e np« efll rïgn'a sms
ri aie .S i, naa. . I51ie <e couvr de r :h s t'U-
•0 s i-t p| . i ; (J ty >rf s ir r., gfà,w - »|ie, t
la fl i 1 s -a lis.

S • < i oh ai i d Dan i i, l)è récq ta un
bon , eux g s pii l'-l-i .ta. BI o haOït- main-
t «nt «ttgé¥i, ua-s r vi ■■ , le te ip- a var*

voir <n bon e v le U Sadàau L I.V.JZ-VOUS
vue fa re ton •■ t f-s e ablêe te Sai ,t-Flo
e ?— Un Bon lin.

Sanmar. — Décidément .-.'est tiop fort "il
eu n us ->r;U' ■■' t a .qui le iàns la rie

C.iur-S Je-iu e o a oir a o^use d«-. n>
d tes. Dii-u! quel po' n q è'Ctilffi q-i'ei- ^s tai-
saient mercredi soir, a 11 heures et demie,
surtout, que signifiait ce 'efrain si ben
chitntô par elf-is outes :

Je le dis tous l 'S jours
Et parte it et toujours
Dans les prô', dansles bois,
Et partout où je passe...

Ce n'est sans dou e pas des louanges de la
« Bavarde » que vous dites ; mais elU s'en
moque; seulement son corresponda it, uni aux
habitants dn quartier , vous demanda en
grâce de les laisser dormir, où sinon ils se
fâcheront.

Quoi, Suzanne? On était donc en visites
vendredi dernier, peur aller comme ça du
bijoutier .au cafetier et du cafetier au photo-
graphe. C'est égal, chère bdle, malg'ô vos
27 eu 28 printemps, vous êtes encore, qua id
vous avez sur la figure, poudre de riz et
carmin, restée là perle saumnroise, car vous
avez toujours bon pied, bon ced et énormé-
ment de chic.

•Croi ait-on jamais cela, que Côlina, cette
grue infecte oétte ancienne gardeuse d'oie,
osé se promener bras dessus, bras dessous, en
idein jpu a «c des jeunes geos, mais tu n'as
donc pas honte de sortir du trou infecte ou tu
es e fermée, pour ose" venir coudoyer nos
jeune horizontales -aumaroises.

Tant qu'a la petite au coitfeur, puisqu'elle
n'a pas e-me compte de uos obs rvaùoas et
qu'elle a re om n meô jeudi, elle demeure sur
les moulins, voila sa de, à bieutôt son nu-
méro. — Molda.

 .0. ^—i

ANGERS
Assges*s. — Les courses annuelles: de vé-

ïoeas ont en lieu le jour e l'Ascension; eleS
ont ôt- favorisées par un temps sp odie,
c'était vrai eut lecasde motitrer s s toilettes,
et .'es ce que plu« d'une de nos horizon' les
s'este pressée de faire.

Des lêPcitatmns d'abord à Air-Veut: cos-
tume co. leur calé au lait mp-iis l-s pwdji
j i -«qu'à la tête, le tout bien assorti mais m
peu tapageu e faisa t n trop grand co >-
t aste a ec la toilette de sou amie.

D^s félicitations.tussi à Marceline: costume
n ir ga. il jais, i,rès oi u porte, un-> v ri
< >! ' • s>[o matio , a is i gardez bie.- votre
baz chen.

JosSuttine et Justin , co tum très sim-
p es, quoiq ie assez cequets, nais « identiques»
en tout néiut; ce' e petite dentelle blanche au
oha .«au <*ittrès bien.

,\ . et vu g .ion f, cich«-,iiu ière de
tu ivais i iùt. m -ii ai d ,s ca ote-^ da l'an-
i . iin • t -r -c pour tape- 'S
l'esil des territoriaux?
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L. X*X, votee robe est beaucoup trop longue;
elle t' 'e à terre, cela ous denne une dê-
marcke singulière; votre tourner* est trop
élovée, on a pr- sque envie d'aller s'asseoir là-
dessus. A prop-s, quel tapage ou faisait chez
vous il y a quelques jours I Que lui a'-doz-vous,
donc fài à ce boiteux pour qu'il crie si fort?
Il vous 'ren'onn issait, dans un langage éuer
giqu» et peu parlementa-re. une foi*L de qua-
lités, -font je vonri aïs bien m'assurer.

Brime aux y x bleus, au regard le gazelle,
toi que je rencontra tous les jo rs dans la ■ u<
Toussaint, pourquoi jouer ainsi à la rosiè ?
Le beau march-f que j'aperçois souvent con
tempi*nt tour à tour les vitruux de la cathé-
drale et la maison d'Adam, «n attendant quel-
qu'un que tu connais bien,, t'enlève le d'oit d«
prendre des airs effarouchés orsqn'nn mé-
créant comme moi ose élever son regard -ur
ton visage aux traits si fins et si purs

Le Cha al. j

Angers. - Concert St-Serge. — Aldina 1
(tyrolie u ). qu lie tyrolienne!!! U paraît:
que jadis «lie fut bonne... J-dis... mais au-
jourd'hui i Médiocrité.

Un con -ed en pass -ut, madame : q nd ou
a beaucoup a se r'ai'-e tardonner comme ar-
tiste, 'I fatii être plus gr& ieusecomm femme.

•Vos mo es et » s airs légoûtés vus vont
pent-êire b e ; 7otre a»i. Entre nous, ous
avez trop la' e ra-er ut public qui n'est as
toujours dis. 'osé à -e faire tondre.

U' pe moms t pré -nti n et si vous !
i hantez de dir. tton ce qui i e paraît pas pro- ;
batde, ne vous pos z pas co me tyrolienne,
ou apprenez à la chanter.

Félicit (romancier ). — Mes compli i nts,
madame; vous chantez av-c goût et vou sa
vez choisir vos romances.

Feiicia (comique exc-ntriqn«). — Spécialité
justifiée par l'accent et la voix extraordi ai-
re d cette noHve le cha iteuse.

Alice — N'a encore paru que s r l'afi be,
M'rcel 1 ». — Bonne pete fille ; n'es plus

sur le t bleau. SI cela doit annoncer son dé-
part, je le re/rett pour les Angevins i char-
mantes toilettes, et pas de prête tions. Mar-
celle chante avec beaucoup d'antrain et ie
goût; elle comprend fort bien -es chanson-
nettes et sait 1*1» faire goûter d" public.

Dénis, comique angevin. — ©rôle data ses
dansons p. ysaiiiies (Ah! -Jeannette!) Si son
répertoire est varié, if doit amuser. w> Phrre
qui r.mle.

Si vous passez le soir, vers hait heures et
demie,, sur ■ i à place du H lliem«nt, vous per-
cevrez deux jeunes couples débouchant de la
rue Li-iie'nvett et marchant rapi-le eut ve»s
les boulevards. Vous reconnaîtrez immédia-
tement, car quiconque fréquente 1 tavarue
St-Lau t a da le remarquer, dans un des jeu- \
nés cavaliers: certaie potard, chahuteur ren- j
durci «t f rt connu dés canotiers sous le nom
de Bébé. Certes, nous lui conseil!"ro,s beau-
coup de prudence, car il doit encore se souve-
nir de l'accident qui lui est arrivé, ii y .-a-deux
mois, diez a b«l-e Lucie. Qu'il se tienne doac
à distance d-s devantures, de peur dt> traver-
ser «ncore le- v très. A> sa com ague au mi-
nois fripon, Louise, nous uous contenterons,
poi.-r cette teis,- de lui recoramardër de rire
moins bruyamment et d - ne pi. s re ter assise
sur les t otteirs de la rue d:- (à Roë, en atten-
dant son type. , -. - tfll ■

L'autre couple **st vraiment bien assorti
comme physionomies;- Nous eoos contenterons
do recomma d*rà Louise de fair* atteition à
elte, car ses -amours précédentes ont eu une,
fin qui devrai' la faire tenir .tranquille, et sj
elle continu» à aller va i rouiller .u port de !
l'Is'e, nous uous varions fo ces ie -tivulguer »
des choses q .'elle ne croit pas connues de
nous. Au reste i c-it article la mécontente,
elle pourra dler à A.v il-é passer s*

1
' colère ;

u--* maison hospitalière' lui est toujours ou-
verte.

Un dernier mot : nous la, pri -ns de eonsei -
1er à son ami? Ourson de eesse de voirie Fils
à Papa. 4 Val ntine de ne pas faire de traitt
à son adjudant et de ne plus fréquenter cette
vadrouillerepondant.au nom d« "..., qui
l'entraîne chez Laz re et ne cherche qu à la
débaucher. — Fil à Vole.

Angers. — Joséphine, tu ferais bien d'
faire attention à toi, ma fille; ee n'es' pas sur
les grn,n<ies r-eites qu'il fa t aller vadr u lier
ainsi que t le fais. P urrais- tu dire, infecte
grue, ce que tu faisais jeudi soir dans u des
pet ts chemins bni donne t sur la. route' des
Poips-d Ce? La ehuleur était si accablante
que peut être t n' liras pu résistera la. ten-
te lion il' Ue prendre le fra*s an lien d'aller
eueill r la pomme en compagnie d" garçon
boni ng qu t suisat pas a pas Tu'ni
croyîûs ,a r Se ntier a « Ba* rd »d«ce.
cô;*-la? T ne sais -lonc pas que sj l s mur*
ont des i Teilles les aies ont dus yeux?

Ktt'cette pauvre M«ri Alaroque, peut-on
conc voir qu la « Bavarde » peut s'oecr e-
d'elle? une personne »i ra gée ! et qui ne fait
absolument rien du matin au soir que de va
quer iranenillement à s -s -flaire ? C'est, du
moin-, la question qu'elle ose à tous ceux
qu'elle r «contre. Mais, vadrouille que tu ! s,
c'est juste ent d'afer a ces affaires... q e la
« Ba arde » te reproche et que tu ne tais pas
si tranquillement qu t -s l'ai de le dire....

Marie! Oui, 1 cteur, vous lisez bien! M rie,
la petite marchande de bmiqu-ts!... a été vue
par un rie nos correspondants, Sur les six OH
sept heures du soir, a sa fenêtre qui plus est!
en un costume fort léger et ayant auprès • elle
un monsieur, et quel monsieur! entrain de lui
conter 1 urette; cependant, nous aimons à
croir que ce >■ on veau type ne l'etn êehera
pas do rendr» quelque petit service dé temps
en temps à ses anciennes connaissances, car
que dirait •..•... et les autres? Us seraient
capables d'en sécher et de devenir comme des
karengs.

Gabrielle de la Brasserie a une penr affrewse
de la « Bavarde » quoiqu'elle en dise, cepen-
dant ce n'est pas une. raison pour insulter
les corres oàdants ue cette feuile; elle ne se
doutait probablement pas que celui à qui elle
s'adressait dans le moiru nt a»ait j-arruj ses
amis qui l'accompagnaient, justement un de
ces êtres maudits. Pauvr* Gabrieli- ■! elle n'a
pas oe ckanee, ni ses amies aon plu-. Cepen-
dant a oui la faute? J'me l'd'mandel... —■ Cher-
chez tous.

Quant- à-' Marie Belle-en-têtons, je ne sais
pourquoi elle s avise -de mettre toujours son
nez p nout où elle n'a r en à faire, elle fe ait
bien mieux de se tenir tranqudle,

Marie Co rtes cuisses va souvent au Jardin
des -Plante- , l'entrée en est pourtant interdite
à elle et i? ses par eill > ; je ne sais si elle à, des
chats h f uc-er de ce côté, mm a snivcille-
ronsde près. Cepeivfa: -t. dite fti èSt bien' mieux
de s'abstenir d':<'der ainsi se pi' mener, car la
femelle en question-est laide comme les sept
péchés c pitaux, e* malgré cel-> eile est cons-
tammept avec un de ses amis dont la beauté
fait encore ressortir la laideur. — Cherchez
tous.

Angers.— R-e Lerepveu, travaille u e
jeune p rsonne, qui dans son mtérêt- fe, ait
bi#n de se mieux tenir. Vous ne pourriez pas
vo'js empêcher de regarder si effrontément
les jeun s gf-ns nui passent? Ne pournez-yous
pas non pi s, vous mieux poser lorsque vous
êtes assise It soir à I* porte? Si vous voulez
poser po r le torse, ayez un peu plus de a-oût
pour votre toilette, car vous êtes passable-
nj.-mt fasotée. Je pourrais en dir autant de
la petite li'jrère d'en face, q.d toujo rs 'air
de se moquer dn monde. Regaritez do c
d'abord si personne ne rit de vous; car it y a
jbien «le quoi, et jo eou.se. lierait à Gambier de

! venir vous photographier pour faire un mo-
1 dèle de pipe ; le succès en serait assuré
d'avance.

Passons maintenant à une autre petite va-
drouilleuse, qui teut. en faisant «a réser êe,
cause passablement le soir, en comp gnie
d'une autre petite vadrouilieu*e comme elle.
accompagnées d=- deux petits types qui ont
l'audace de les promener jusque vers le café
Marchais. Enfin, ni vu , ni connu, je t'em-
broui le, mes deux gothons rentrent à la
maison, où les mamans se plaignent de ce
qu 1 ur chè- enfant eille trop r.ard,eic, etc.
Ce petit manège finira, mes beiles ca ca-
lleuses. La « Ba varde » saura rapporter fidè-
lement ce qu'elle aura à dire sur votre co -
duite, et gare, si cela dent aux oreilles de la
maternité du côté du boulevard de Saumnr.
Vous pour-ez dire alors : adieu mes p- tites
vadro ilîes d» soir et peut-être aussi, a lieu
mes omelettes aux fines herbes.

- Le café Bressigny con'inue à attirer une
pée de cul tt * rouges, tur à tour infan-

terie, cavai-rie et pontonniers, y viennent
fnire un petit brin île vacarme; mais la bonne
mère ^dré ies aim- tant, es chers petits
amis, qu'ils peuvent faire ce qu'ils ve«d ut,
ils sont chez eux. — G. V. Q.

Angers — Nos pécheresses. — Charlotte. —

Hélas ! qu uis-j donc vous dire
Qu'on ne vous ail reilit cent fois !

— Je suis, m d--moiselle, rinns le mêm cas
1

que l'.-iutenr d'S AHes rl'or — fort mbar-
rassé — et je ne voudrais >as T us ré èïér.Iei
douces choses qu déjà benucou,; d'autres
ayant mot ont si bien su vous dire.

Et pourtant, je tenais à vous ofMr mon pe-
tit grain d'erteens, je tenais à vous chanter
mon pedt cantique admi attf sur un air qui
ne fut pas rop co n , et banal. le moins pos-
sible, et o'' s diffleil , très difficile.

Cepeudant, si uous essayions, voulez-vous!
Vous n'êtes pas une inconnue paur les lec-
teurs d la « Bavard- », et, tous, nous n>ms
souv-nous de Charlotte alq>s qu'elle nous
s rvait à la Tav rue, sans peu' de nous mon-
trer ses dents ni nches g- urmandes et se
bra* nus ju qu aux coudes.

A c tte ô. oque. j'«i souvent pensé en vous
regardant, a"X filles su erbes de santé que
l'on peut voir dans les tableaux de Rem-
brandt, versant anv ujousq etai es aardis et
empanachés qui les 'jenwent par la taille,
lear biôr« m©n.«seuse neigea -t autour ie,.
brocs, bière qui ressemble (pardonnez-moi
limace) à de la to..azôl.quide.

.Mais un beau jourvous avez quitta la bras-
serie ; vous »vez dégraffe la mignonne saco-
che de peluche rouge qui pendait 'à votre
côté, et vous êtes levenue sage autant qu'une
jule d'Eve peut l'être.

>ustement puisque nous parlons de notre
maman commune, je parie que, si par h.:sard
vou. ^ous êtes rappelée queloaefois l'histoire
^e la pomme, a-i-iem«nt coquée sans rs
mordi ,,ar l'épouse du vieil" Adam, vous
ayez, ■- o méch-mte — fredonné plutôt deux
fois qu-nd, ce refrain d.- je ne sais quelle [
chanson;

Si c'était à refaire
Je le referais

Et crânant encore. J'ai vu ça dans vos
yeux poi ««i», polissons en diable", e ! vos lé
vres corallit,g qu'on dirait friant-es do frr.it
détendu me 0Qt fait croire.: t-Ai-je tort ? ■

Fiii finissais laissez-moi vou dire, Char-
lotte, q"'avec\meqjej qui toujours vous ae-
cr.m agne, vousbrmez la plus iôlici«usé anti-
ttièse qu'on ptiVe imaginer, car, co me je
l'ai dit plus haut ,, vus ressemblez uxin-
so ic éasës fiil»-, ' e R-mbrandt Amélie a la
dôicat mievr ne es b rgères de Wattean ;
d'une beau é difféi,,t6 . tout steux vous êtes
égalem -nt adorable ^_ Jacques d'Ail. : •

rahrêfl
1
.— Théâtre- crise, catastrophe !..;

Le théâtre est ferai cda tient à bien des
cause-, et d'abord at.exigenc-s d'un cahi r
fe$ cbà i/es excessif « r9 dre plu- excessif
encor?' par des additim. saas nombre qm s.
.'o; i d année en année, tffcèti't ie chiffre d'ho-
norai'-es de t'orchestre, i, pogô Qe 4W s 72fp ;
par soirée, altèrent les ^portions des éboseé
et -onv une fumisterie po» je directeur qui
sic é. i

Cette eatastro,.he ô aiti'anieurs, pr é ue '
et aurai eu lien beaucoupdus tôt e d'uue '
façon be.iucor,, plus g av^ec tout autre '
imprésario.

M. Robe t n'a pu qu'en re, lsr !a fâeh eus !
ôch'.nce, ai fa panv -i té c- sta ..^ ,j es re_ 1
c ires .'tait a o cause l'ai nes justifiées ^
'as le perso ne!, De i , ir-ancô de confia» '- 1

ce, -u 1 erie, et faute l'on ne, te p ttence, <
v ila tout ea sô, ma avè ht boni voie-tô du l
dir cteur, et, on do le dire, itevouem-nt i
de p esque tous les artistes. t

Les eux chevilles ouvrières (t p011 «e t e
s'ex rimer ainsi) de cetts révol-ion,., d9
palais, sent, naturellement, uon ptdèux'ar- ,:
ttstes, mais la mère de l'u © et 1 .tnme de £
l'autre (tout-'S deux ont des che^euioipi & s t
pa'-ole- vertes et... nous p'acbêveror pa'g t a t
i>hrase pa" A censé). Quant â notre decteur (

os synspath'es le suivront, il peut Q - gtrè "i
su- ; et e co nmerce ie Laval, q*i 'avait *
jamais été à t«'le fête, se souvleudriqu'oii c
doit a -on miù-aive et à son éac-^ ^a 1
mouvement "affaires de phs i© trent»oina f
mille francs depuis l'oaver.are de la iai- s
soi. ^

S ■ cette somme, combien ce pièces ja^es
eu blanches sont sorties de saaoc é pour i_ j
trer dans »es noires? Di m le tait et avec à '
le maire de La /al.— À -onis. i s

I>aval.— Qu'est donc dovenu votre amie x

Ou ..e vous voit plus 'une avec '«ut e; vou <:

vous rattrapez a piement avec M<& cousin. e

Quel trio vous faisiez ensemble. Lirue de la.. c

-peut le dire.
Et ce p» uvre nabab, lui on ave_T0us fait {

vo : r de raides ! Voulez- voos me pemettre de
vous rappeler, ce jour où vous lui »rez brisé
votre pa apluie *ur le d"S ; vous vou en êtes
allée, le laissant en ra-masser piteus6Qent, ]cs
débris.

Dites-vous bien que je vous snrvei«> daas
tous lesemf ".oits p blics, a la musique^ur la
ni ace de la Mairie, ■ la messe de 9 hetes, a
Saint-Vôoôrand efc ailleurs encore.

Pataeho,
Cette p tite blonde, mince comme uae qn-

mette, qui u-e les allées de l'avenue de CIJQ.
gô Aline, je crois, nous est revenue aprôsjjj
au dabserce.

Vasitu recommencer, mignonne, à do-n.
tes rendez-vous eut lb roni dé Paris aux ofi
ciers d" 124é de ligne. Tâche donc de retrou, j
ver ton vieux itel'an dernier, pour qu'il t'em-i "
pêche d'encombrer nos trottoirs.

Si A. Regiiier du Soir saii où to perc"és,
qu'il me le mu a-se etje lui paie une tournée
de bocks au c fé des Ar's.

L'articie de Pie rt sur MleX... nenféton e
pas. .le savais depuis longtemps que les to-iet-
tes-n ques ion étaient rayées ar elle à ses
type-, en becquots pris un peu partout, dans
l'escalier oudans le corridor.— Théotime Pa-
tachon.

lUe Massa. — Le Raconteur n'a pas été as
aassinê par la Vàar uilb , il n'est pas non

lr e darœi. Si sa ror es, oudatice a',«o la
« Bavarile » est q oelquefois înterrotrtpne, ne
l'ancussz point de paresse ou du «églig*ace.
Qboiquo souvent souff-ant, il veille toujou *
et 1rs faits e- géétêé do toutes les chahuteuses
uicncKi es n- lui échappé t p»s. Q le 1 c
leur berrichon B se dé oie point, car il trou-
vera, ou vent A ns ce ournal de n© brenx
détails »«r les vendeuses d'amour.

Allons, mesdames..., «oyez sages! i
Parmi 1-s raccrecheuses de notre ville, j en

citerai spécialement une, malpropre, toujours
habillée n rougr, qui aece^se de provoquer
les passants par ses gestes grossiers. J'ignore
non nom, mais je promets à cette déboutante
persoune de la surveiller de orès.

L'article du samed 10 mai, envoyé par tin
muveaucorr spond nt, a soulevé de noiï-

breuses réclamations. Trois jeunes gens hono-
rables étaient mis en jea et étaient accusé
de fréquenter les mon mi es !

N'est-ce pas le droit d« ces messieurs?
L'aateur de l'article a mal compris sot

rôle. Q, 'il fasse comme moi, qu'il pane de»
femmes, mais qu'il s'abstienne de faire auJ
cune personnalité masculine.

J'adresse de si B ères félicitations à
la p«tit A... qui mène maintenant une vie
exemplaire. ,

La prit' Camille est complètemeti', rôta-
bie. Eile dévie ut de jour en jour plus fraî-
rhe. — Lé Raconteur.

Le Mans.
Arrêtons nous ici
Regardez par cette fenêtre
Vous verrez mes amis
Colle qui peut être
La belle de par ici.

Vous e direz coei n est pa bien Franeai ,
mais c'est la manière dont un j une ho m'-
arrêtait ses amis l'autre soir dans la rue
Travirsière Mangi/ard en fac« de la maison
de la iiius belle femme du Mans, ou si vous
vouez en face de la po «e de Jea n'- la Bre-
tonne. Elle est ra ssante ce'tf fem ,e, ma'8
v>us savez, si vous voul-z aller la voir,
prenez vo places d'avance parce qu'il y a
toujours du m nde, c'est signe qu'elle a une
bon >e die -tel- . Enfin on s'pmum mieux chez
elle que chez la bulle Eugénie qui pr-der la
culotte rouge à l'habit et au pantalon n.dr.
U -c- seii à vnus Eugénie, quand v ms donnez
dns r ndez vous aux jeunes gen , tâchez d être
plu" ex .cte et de ne pas partir 4 heures avant
avec quelque fantrssiu eu guinguette, ou
quelque vovaget'r en âoee. Et vous la Moût,
quand vous .llue-ez en ville avec d -s fantas-
sins e- que vous vous metr ez aux fenêt es,
tachez que ces messieurs soient au moins a-
billés, vous ne vous respectez plus ma cnère,
vous vadrouillez t-ep. Et toi Khroum'r achète
toujours de -ton liquide parce que tes cheveux
pourraient cesser d'être dorés. Quant a toi
M 'rie P., sois- lonc un peu moins flore avec
tes anciens amis, tu es beil©,-jëàele comprends
p i.s autant que tu le crois, il y a mieux, tu
sais celle qui est ma que» la premiôre à plus
de chie et d'élégance que toi. — G. M. E.

^„_:»..._„__ i «>_, _ SJ ■
-■

HENNES
SeMmes.— Vieille nouvelle histoire.— Il y

a quelques personnes à qui ce récit n'apiren-
dra ri©^, car l'aveuture a. déjàdeux ou trois
naoi* de dat«, mais 11© est assez piquante et
mérite d'être « ba variée », attendu qu'un
n-;rsonnage, soidisanteomme il faut, en est
le héros et qu'elle n'a pas couru les champs.

Il y avait une;fois, dans un certain quartier
(quartier Diubosc)-; une petite femme, vive,
sémillante, démarche parisienne, poseuse
fivdïêe,-.pein .res.s.s, .dessinatrice, :nn peu mu
s>ci nne, etc^ Edj.-avait le bonheur (on le dé-
sag réineiit): : d'ê«'e: mère d'une charmante pe-
tite fille. Son nabab était très sérieux et ils
semblaient filer le uarfait amour.

Lis typ- s . éloigné de ieiii" maîtresses pour
des rairons quelconques envi ient leur bon-
heur t avaient bien raisou, Elle avait u-e
fo oissrme envie de se faire offrir la maison
aii'elie habitait, lui ne disait pas non ; alors
sfe jubilai comrie une tou te remplie d'es-
poir et ses montagnes saintes (lisez tâtons)
boudissaioa' conme de .jeunes- chevreaux, elle
pinçait ua léger cancan au.mdiea de son ap-
3/'.:4m-.-.jit, ' i' dé ■-. de se voir propriétaire. '
Vla'S tout ee qui brie n'est p s .r ; c était!
ffierifeUe t i p <i ...n i- it de ce bor, Lafo .-- I
;awie. Uu matin, le che- type dut ader i Pa J
•is poui artaires «rgentes: a d< nx toacuarits, j
armais, promesses de p"ompt retour, sépara- j
don.

Un autre mat n, io tourte ea : arriv» subito
d . tôt qu'eu ne l'atteu lait. Le soleil b : -il: ait,
es oise ux ch ntaient, la nat -re en fête sem-
)ait côlénrer son retour !!! Croyant feire mie
, es grénble surprise, il eiitro sans f aj.per ;
I imprudenco, à peme la porte ouverte, il
>orte la main a son front et se sentmetamor-
>hos '■ e c.-.erf, a l'iosiar de js«j pauvre Ac-
ion Co ô-e(parb eu!)rupt -re(namrellement),
ixpufron (helns!) dèche ( oh ma'heur!)

Alors est transporta ses .maigres pénates
Uns une masure d'au autre quartier bien
tius recule. A la recherche d'un autre nabab
ille lit de noinbr uses courses dans un sapi ■
rôs d-.'naa'itibnlô : qai fournissait la gâte te ?
Jui?. . Trois représe tan s de l'ar ee fr >n-
ai-e. Bien qu galonu s, oe n'était pas ^.ssez
issez «erieux pour elle. Ses vaines recherches }
essèreat tou' à coup comme on ne la voyait*
dus, je me suis infoimô : j' n nppris avwcune
budroyante stupéfactiO'» qu'elle était à Paris
,u conservatoire des Arts!... Oh! là la! Et
-ous la reconnaissez vous ?

Moralité : Quand son nabab est ab ent ne
amais offrir son lit à un autre.

La ee. aine d'un vadrouilleur . -— Vendr-di
oir, 16 mai.— À a cour d'assises,- une psehut-
eu»e ver e des larmes à propos d'une cmi
la^nation â mort Ma petit , tu es trop sen-
tble. Hé, dites-donc, vous, horizontale da
ontrebandw, quand on pue du goulot comme
e a et q .'on lance des post liens, on ne parle
as son 1» uej; des «rens ou bien l'on s'expose
, s!attirer A e no- veaux *flr.ints.
Samedi so.r. — Ma-e B.„, il y avait bien

ragiemps que je che ch isoû tu pouvais bien
preher (la jour), j'ai tcouvert que c'était
dus la Calif rnie, je fais «o deux mots ton
pot.rait arx lecteurs de la « Bava» de», dégoû-
tate vadroui lieuse. Voilà! — Sale g...rueqi'i
va\ la pèche a\ec un abominable m., içliet,
tu favrais bien savoir que e pied des a bres

 (
du brd de la rivière sert quelquefois aux bons (
alchiaistes qui vout s'y vider 1 aUmbic. Une
«ut efpis, ne va pas te ceucher sur une aatw
fôaboicle omelette. Pouah ! Si te vas retrou I
verteip^tit michet militaire, ne parle pas si j
vite d'a'er te mettre au lit a-veo lui, car. les 1
vitres CJS eafrs ont des oreilles. Si tu veux <
Doser peir la vert", ne sors pas en cheveux 1
tvee um toiU -te éviatante «t un tablier de J
mton, -e tout agrémenté d'une ombrelle en I
;oile peint,. -avec des. dessin» aussi jaune- que. <
ie mauvag goût. c

Dimançb.— Ar; Thabor : La musique a l'air r
9 se fleherdu punltc, r.He vient tari, ôcorc-e d
:J morceau ei s'en v,, Que signifie cela?
Jpir. — i.ierqn Joséphine, (qui s'initule cr

sei'pine), jourquoi ne part elle pas?
i di, matn.— Revu Proserpiue avec une I\

•Pouilleuse le son espèce. J'ai été absolu - J
PPW asô de voir un - .typa d'un c nain âge n

. ̂ er_ces sa«s grenouilles en pleitm rue. a
km lmiieir» P®" feue pe sonnage

AÀSrfc 0il m'aflI,' (l ' i' descendait a trefeis
nM'itsl0, ' ua«es3oauus ,la is la Californie et v

àîtî^f" ";'l
leu

'' des f« ,nrniîS a^c uue par- p
d, 1," ^'"'eetsans se cacher le a, oin* c
ftte t A depuis que la, « B *a-de » sorveil- p
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ll

'°
i,

-+ '
1

,a ''^ ve 'ait p! us,,les fem- 1'
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 fl0 sl
écure et. me recommandant d'eu- pi

vrir l'oeil en son absence. Pas du tout, il pa-
sn rajt que c'est sérieux* O grenouilles qui abi-
rs tez ce marécage, parce que vous avez vu dans
er la « Bavarde » que Juvénal abandonnait la
re plume, vous vous imaginez que t ut sera fini
te pour vous. Ah ! mais non, par exemple, gare

la casse. Il vait, pour vous ménager, des
m raisons que je n'ai pas moi. Prenez ga#de à
C- vous. Et d'abord, nourquoi les habitants de
c- ce sapin sus -,ect cria.int-ils : Crô nom de nom!
te â tue-tête? Si lesdits personnages (voyez ci-

dessti;') viennent vous chercher en fiacre à 9
heures, on leur m ttra des bâtons dans les

>l rosses.
m Rue de la Monnaie, 10 hrures 20. Puisque
n ;ous avez bie •. lOtilu v .us confesser à moi,

me- petites je ^ous iccorde un bon point [e
à la Bavarde et vo s promets le silence:

U Mardi, journée, à tr is heures et demie. —
Des indiscrétions m'apprennent qu ô Rennes

t- aussi les petites modistes font des leurs. Vous
m qui faites le pied d* grue depuis un mois, tous

es jour* devant l'atelier «t le dira% che so s
formeau â Saint-Laure -t, si vous vouiez t -
voir votre btrt aimée, hâtez-vous. Vous de-
m lUdez pourquoi? Voilà: tendres wssives
JêBouvertes par patoesùes, indignation ! Co
1ère, expulsion, départ pro- haiii pour Pari
O lovelace du barreau, tu ne remercias pas

s, Muskakina pour cet important avis.
r> Soir. — Concert place de la Mairie, abon-
ie danee de grues et titres volatiles. Vous q i
n vous plaignez t. o, liait la s une foule qu ■
ts votre femme vous en fait voir de toutes les
- couleurs et surtout de jaune , consolez vous
is -n songea it que Ba zac a dit que « lorsqu'une
•, femm-i s'est mise â mentir et à tromper, sa
a d 'p'icité «t sa perrtdi" sunt tes mdables. » Re-
e no c«z lonc, croyez-moi, à vos projets de
iz vengea 'Ce.
a Causerie chiffonnière.— Marie 13... et Nana
■. P... ont des costumes exactemeat semblable?;
iz qui, ma foi, sont d'un goftt excentrique ssez
e psohutt. Je vous conseille ie les conserver
it propres le pins longtemps , ossible, car vous
u fait s de l'effet quan i vous vous balladez en-
t, sembl , on vous prend pour le» deux sœurs.
-' L«s fausses croupes en crie deviennent de
t, plu en plus bêtes; quelques horizontales en
,- ont de a*ès raisonnables, mais il y em a d'au-
s, trou!!! Les plumes aux chapeaux veulent dire
e qm» celle qui les portent somt des grue* ou
x les cocottes. Enlevez-moi donc biea vite ces
u t signes u bien ayez-en de minuscules, au
c lie" de ces apoeadices d'un mètre de long.
s Causerie littéraire. — Reaaes-artiste a -ait
u t non -ê que le seigneur Léon préparait un
s mlume sur la« Calvitie les^ Hannetons, » un

lutre pigaoaf va, paraît-il, mettre aa jo«*
ue dissertattea : « De l'influence des pipes
eulettées sur l'esprit des peuples. » Cette ôtu ■

! ie fera pendant à l'Esprit dos lois.
o i n y , ,teux ou rois ans nôjà que la France

«st envahie ear des publioationsâS et 10 cen-
times, la plupart malsain s. N'importe qui
wus fabrique nn roman plus ou moins bien,

■e; il se trouve des abrutis pour l'acheter.
Un bon avis. — Sranville, 21 mai 84. —

y Monsieur et cher celiabo, voici un avis, q-,i,
- je crois, v.ms fera plaisir. Depuis quelque
s temps, Ai.» ée la Petite et Hélène la Srande
t sent parties d'ici, elles doivent être à Rennes
Q actuellement. Ouvrez rœi',jevous prié. Votre
t toit dévoué, Juvénal.

Oui, je sais qu'elles sont » Rennes, je les ai
r vues lu sieurs fois, je vous remercie nèai*-
4 moins de lavis, cela prouve que vous n'ou-
e bliez pas la « Bavarde. » Mais laissez-vous

diiac persuader par vos amis et rerrenezla
- plume.

Demandes, offres, annonces. — Un jeu ia
s homme très pschutt, 51 aar.,1 09,000 t< . et des

esi.iérances, demande en v-'ir. nne p.'ace da
r D&iab «D premier titre. S'adresser au brreau
- ! 18 la réduction.
3 Une jeune deazelle, sortie depuis peu d'an g
i de nos parc- a huîtres les moins bien .-enom-
3 mes, désirerait u,i n bab riche.Sa:iress r rue
- de l'Aima oro-, ingôe.
) , Uae jeune novice d : i l'ordre de Satet-Benoît
* denaele un mari sori;,mv. Elle p.céfé «ràit un
- Moiue éfroqué. S'adresser Pal Sai'it-Per- J
• j pjptte.
tj A vendre ■. lotdevirginitesunpeufole.es, !
- j vec une cein ure de >.-ha-i,eté, le tout ayant j

{ ja lis appaaten à M.vl es B..., V..., J... .-.tB...,
» ■] (Bll s posent ;..oar ia vertu, màinant).
■ J A loue pour uu mois les œuvre? d'Oua?', !

i ave-' maiière de s'en servir et AKU,' s -s 'i-
> catives. Elles furent jadié dédiées (et je les
, redédie) a M. Charles F .. e' à.sa g...outne.

A une ruire fois. — uskakina.

.' , R'eanesi— N.-uS venoa» 'e commander un
bl ti lage p-uir protéger notre masse cervicale,
Vict. -ri ne ayant rais à prix ta tête le M.
Pschutt — e prix Se sont ses faveurs et
q elques-uns le ses protecteurs ayant juré

' de lut apporter notre museau troué sur un
, plat.

, Dès que nous aurons pris nos prftc -ntions,

t nous reprendrons notre surveilla me. Victorine
a désormais une protection puiss tte acquise

i â.l'assemolôe de la Ctia >ss&ine. Présentée à
U-e autorité fômiaine de l'endroit, elle a
conquis toutes les faveurs de Mme X. par son

,-air ,dein de dignité et de noblesse. Qu nd on
1 joue a la priaeesse, Victorine, on ne réclame
f, pas vi i'gt francs qu'on a perdu imprudemment,

surtout a un moment où la commerce péri-
clite.

Rayon d'Or partira je di ; no* adieux â la
charmante coquette qui a donné le ton à
Reunes pe. dant deux ans.-»- Blaireau, «ur»
veillez Jack ; il vus comp omettra en se
coulant sous vos jupons. Ne lui laissez doue
pis prendra de m,.<uY. ises habitudes'- — Renée,
ne volez nas vos c marades; ne fum-z jamais '
iaes la pipe des autre», de ponr qu'ils' n'aient
la gale aux dents.

Angèle P. est partie avec V.; bon voyage â i
la femme grincheuse qui ne voulait pas parler
aux hanimes, de.peur de se compromettre. '
, Cette semaine, réouverte re du Sport avec . ]
une troupe fraîche. Le 'nouvel administrateur ]
st en remimte, et va reyeuir de Paris, avec

ciaq.'bi-autes exotiques : une It.alienae, une '
Gr'-cqiia, -me Andalou.se et deux Juives bre- '
tétées. P.st!hut--Ps Iiufct. '

1
HeKsaes. — Prière à la libraire qui s'est -

fài' adresser six ventmes, de vouloir bien nous
en f.nro parvenir le montaftt,

Saïat-Bîalo — Vive les beaux jours et la i
bo;.n*j brise ! Voi à, sans doute, le eri que t
j ,<tte une certaine petite demnisalie au frais 1
minets aux blonds cheveux. qui se promenait- qj
ea bateau dima che, 18 .mai, seule avee son c
beau irère dans la baie de nôtre-petite nlie. s
J'ai voulu sonder, l'horizon, mais uoe légère 1
brume «'a empoché, de dévoiler, certes, île r
donx my tèrrs. Inutile de di e le nom
cette mignon nette, je craindrais (Seule faire v
rongir, d'autant p. s q e ia « Bavarde » a j q
déjà parlé d'elle. !

Prenez b;e gard , belle e.fa.ut, car, Un t
omp d'aviron maladroitement donné, pour- t
ait vous faire prendre un b.in xa tond de t

Manche, si ter r Me parfois. Il est vrai que b
Joseph (détrompez- vous, qhers lecteurs, ce n
u'tst pas le Joseph que vons pensez) vous e:
accompa-, n it, et, en quadtô d'ex -marin, il

ou r<it, vous r ■• pèche — Bégueule.
Café des Artisans. — Charaiam s dulciné s, 8'

vous devez vous fatiguer de eus éternels „
p -lie' s q».i, chaque .soir, essayai) de vous Q
ch me-- pa leurs joyux p, opes. Je veus
parler de deex petits sous-off, que je n'ai pas
lava taff ie c nnaître. K

Recommandez ionc an br n, à n ; z cr chu, y
ie i.ettte sa tôt... dan- un sac, lorsqu'il veut b,

pousser de ces boaiments gros et bêtes com- i U

i

- i me lui. II se croit, sans doute, un malin des
- j malins.
s j Secouez votre stupidité, jeune homme,
t j Prenez quelques grains d'ellébore, marchez
i | plus gaillardement, ayez un rire un peu
s I moin- grotesque, enfin, reforge/, -vous co .-
i I plètement, et voas serez passa.ble. Songez
•■ don que Grmbier er vous acceptant co >ai.
i modèle, dans ses immenses ateliers, pourrait

dire adieu à sa nombreux clientèle.
Quant à vous, la brune ux «on leurs fauves,

que faites-vous? Quelqu'un qui ds rai t vous
être cher en qualité do moitié, là-bas. là-b ,
an pays le sai it Pierre, o vous donné guèr
dn ses nouvelles, je crois. Pourquoi? Pu r-
quoi ?

Pourquoi, aussi, un certain monsieur au
g>os ventre, fait-il de si fréquentes visil
notre rnSèï Vous n'êtes que bonnu , i est rài,
la patronne pourrait mieux me -ensei -•ter ;
elle doit être au courant de ses voisins les
loeatatres.

Allons, ia « Bavarde » se tait pour cette
fois, nous y reviendrons, — L. I. E.

Café du Commercé, — Jeanne est malade,
ter ibteme ,t talade. Que veux'rtu, pauvre
blondinette? tu devais t'attendre à ce fatal
dénouement. Apre les plaisirs viennent les
maladies incurables, en dernier lieu, l'hôpital
comme asile et consolation.

Avis à vous, charmantes cascadeuses qui
né songez qu'au présent. Rêves, un peu â l'ave-
nir. — Mpueû'e-tpn-Nèz.

Un mot seulement en passaut pour les ai-
mables démo selles Anna D... et José hine O..

Vous vous croyez sans doute â l'abri des
railleries de la « Bava-de » lorsque vous lan-
cez d s oeillades furibondes aux amateurs le
rempart. Les culottes rouges semblent sur-
font êt"e >ms coaieu -s privilégiées.

Cachez vous iemère vos rideaux, et ne
m> <ntrez qae le bo tde votre fin museau, an- ,
trement on parlera de vous. — Ret.C. Q. T.

La « Bavar e » qui se plaît à dévoiler tou-
tes les Carres de nos va Iront llousesj, rend
parfois justice à ces cnarm«ites jeunes filles
qui font la joie d'un café, tout en conservant
sur leur visage cet air put" et simple qui les
rends; adoables.

Un pleur pour cette oanvre demois-dle
vïario, d'un café bi n connu da -s "a Grande-
Rue, qui vient de s'éteindre â l'Age où tout
semb e rose àtns la vie. Mes lecteurs regret-
teront comme moi cette bette brune si aima
bie et sigracieuse. Adiet, Marie, la «Bavarde »
jette sur ta tombe bien-aimée âne couronne
d'immortelles ! — J. R.

Saiat-Malo. — Jeanne l'ex-sous -maî-
tresse da 15 ferait mieux de guérir la maladie
qui a été la cause qu'elle soit resté huit jours
couchée, au lieu que de dire en plein café du
Commerce qu'elle a toute l'administration du
journal quelque part, qu'elle se ficha pas mal
d'elle et qu'elle n'est pas une femme pour
risn.

Pauvre Jeanne ! c'est-y la malade que tu
as eu le, malheur d'avoir qui t'a mis dans la
dèche? Tâche de trouver uu autre caporal
qui pourrait te payer un cha >eau, car celui
que tu-po-tais mardi soir n'est plus de saison.!

 P.-S. — (Ja-dez votre langue, car cela vous
coûterai plus cher que vous ; e le pensez; la
« Bavarde » en sait long sur votre compte.

Attends-Tôt.

©yléams. — Annette et soa amie Berthe
font toujours des noces considérables. Annette
épuise la santé et la bourse dé. son grand
.see.

i Nous n'ayo is jamais parlé de deux casca
jeases q:-' osent le utume de la rue Royale.
Ea voilà deux qui le méritent p.urtao. Li
grande se nommo Aagustiae, l'autre Alexan-
d'Viue.

| , Louise ppsetr >p. Elle ne se. rouvieatp-us du
I temps où elie éUitavec.Bert: e ouvrière mo-

dise, cela ns lui va pa; du tout.: Cessez .xotre
genre.

Aagùstihe fera bien di prendre ses précau-
tions, car si la grosse M... !• voyait folicho;;-

| lier avec D... ce^a pdctrrait finir mal.
j , Plusieurs de vos lecteurs désiraient que
! vous parliez ans la «.Bavarde.» d'une cer,
s taine demi-mondaine amie intime de la
i grande gru i'Aonette-, elle se nomme Mme
i 14..,, a -té séparée comme luconduite, dépura
j elle a Me caissier (iar ■ u!n-màgasin; de nau-

I
- vaaUtés, et ensuite po&ùsé chez une d â'es

bonnes amies en parties fiues.
' M.... a 33 ans, faux oupet, vivait il y a
■Hx-litiit mois w-eiia collégien que ie père
a fait parti- à Monta' gis, elle était, voisine
de la misère es habitait une maison quartier
de la Pote ne.

Depuis ce :-te époque, elle à fini par trouver
un bailleur de fonds, un vieux docteur ds
68 ans, idle a maintenant un bea-i logemr.n:
dans le quartier des Halles, où elle reçoit
nombreuse société, les officiers y s©nt admis
de préférence. Pour un petit cadeau elle mon-
tre ses talents de société qm sont très j'enom-
més dans l'état- major.

Elle a fait lé Voyage de Troavil'e avec sots
mar -haud de meubles. Elle ne refuse pas
les parties, n'est pas farouche, ne fait sa
gueule qu'avec ceux 'le son sexe. La prions de
mieux choisir son monde et de s'e tenir à
son vieux, car elle pourrait bleu tomber en-
core une fois dans îa marmelade. .-.

Gérard e

Orléans. — La « Bavarde » -souhaite que.
l'on établisse un poste au pont Bannier pour
surveiller la venelle du Ponceau. Il' serait'
plus sage d'en établir un en face le coin de la
imeGuig ard, on y serait sûrement bien pla-
cé ; mais on aurait fort à faire si l'on voulait
compter les oeillades et les graeieux sourires
que la jeune Blanche décoche à tous les pas-
sants, tout en préférant les pa talons rouges,

Mais il faut croire que ie métier ne va pas,
car depuis un mois elle n a pas encore, fait
remplacer deux vitres qsi manquent 'à- son
poste d'observation.

Le chevalier du fourneau et de la casserole, -
qui fait bouillir momentanément, la marmite,'
manque donc -le l'argent nécessaire à leur
remplac-me- t? S'il en est ainsi, j® conseille à
la belle onfant d'en chercher un plus argenté,
-— Uu lecteur assidu de la « Bavarde ».

mitais. — Conseils à aae-çraade blonde. —
Voyonti, ma chère demoiselle, pourquoi diable
tons les matins à hun heures, lorsque vous
venez faire votre marché, envoyez-vous des ,
•baisersàcettapt vre vieille fontaine ^ouisXII? (
Assurément, nous devons, tous avoir de i.a re-
cou assa ce pou ■ elle, s-.-rtout l'été, et .ie ,
suis même persuadé que vo s avez déjà « b'ù
l'eau » fraîche qu'elle fournit si génère se-,
ment.; mais pousser la.racoiqi tissanç'eau point
de lui envoyer des bat-ers! -c'est r ?ide. M- fiez-

 (
vous, ce m -,nèga s. -eia. rq e» ar .ont, le
q art e j e , si W « il i a-'de » s'en mêle. Ile

, o rrai bien aueetor quelques pett' -s, lus-. r'
toires cr eustilt iite.i qui vou,s int-ressent par- 'vticûliôrement. ,

P. S. — Pourquoi, jeuii dernier, à iVisem- j
blée du Sanitàs, au moment où la musuju s,
municipale jouait la Mascotte, avez-vous pâli i .
en apereevi.at un ce' tam mo,,; sieur? Y aurait- j •'
il du bebo? r:

- : ;.-, pas curieux, m:.i,-- j vo
[s-- ; vclr ' it

Que! type ào bout du Mail tu va's eîm cher
■ [soir?

Ceci s'adresse à Marie, ure des plus char- ■ J
ma.'t s bobiemrs de Blois, c',-.st ie<-o,ute,stable. •
Voje.z-la partir le m tin ux provision:., un 'j
bo net polisson, une mignonne fit on-i-se en-
icadt'ée de petits frisons àwôa, ut puis, UH air

>s Ianoeeût, oh ! mais, vous savez, à rendre ja«*
louse ,ne sainte. Oui, mais va te faire lan-

î. aire, elle n'est pas innocente lu tout, tuais!
a d tout, du teut. Ordinxiretnent, le grave s,a-
u peu auprès des bobo 'n^s a nn s -ccôs qne ni
- vous ni moi, cher iecteti", e pouvons espérer,
z Du ros'.e. là lutte n'est pas rg-ie Eh bien! la

i jeune Marie n'est pas de ravis 4« ses eama-
fc rades, ie eantal u garance lui fait horreur.

Elle prôfô e la sombre uniforme (.diable,! ,
c'est délicat à frire, ma foi, 'aut pis iy.3 . le

5 sombre u iformo de nos / *rwm ao la, pav-,
. Il n'y a pas à d re o » , j • t'ai vue, M -me, vue,

'i.-:- je, le mee propres yeux 7 te, da s toe po-
. S sitim je n'eu dis pas plus long, tu dois

comprendre, a'èst-cè pasî
t Simple conseil : si tu veux roucouler avec
i ton tyti. , c ■ oisi'i un autre endroit que les
, bosquets du bout du Mail ; sinon, -g..re à toi.
; — C'est ie hait. ,. .
i Café Français. ■— Chantez,, cha- tez! divine

I Jeanne, afin de 'nous faire oublier notre boo-
; I heur envolé avec les dérhi >r s • ts ie la vo-x .

I si chère de a.'tre gentille Dahlia. .
Ua jeune paohutteux de vos amis me disait

i hier :'« El -est si belle, cette chèi" Jeanne,
i qu'on se deman le lequel tes deux l'emporte :
i de la femme ou de l'artiste. » Qu'eu pensez-
l vous, ma petite ?

Un petit avertissement en passant, ma cher :
i méfiez-vous de cette jeuness" rabougrie a lu-
- ne tés, habitué de notre beuglant. Son cceui'

semble out à -mut) s'ébranler qu nd il ertt«nd
votre voix se mêler aux sons harmonieux Ju
pian i. prenez gar^e, c'est mauvais, signe, -

i Muscat d'I'i des Prés-Hauts.

' Blois. — La Chaussée Sl-Viclor._ — Eiles
' sont furi uses, paraît-il, ces demoiselles de

la maison X..., do ce que mo a collègue n'ai
, daigné parler d'elles dans te dernier numéro.

A ! si elfes le ten dent, ce pauvre V/iiueîm
D'abord, 'toi, Marguerite, ne donnas-doi -

pas Uni.de --eadez-vous à ton petit n« bab ù
biuocie, car si sa inaman s apercevait de cottô
uaison, elle l'empêcherait do sortir o soir,
ton clieri, et al <rs, adieu! Vadrouilles, il n'y

', aurait plus oôclje de voir sa petite marguerite.
Quant à foi, George ,te, je te laissie tran-

quille, car te voilà sur le pavé, pour le coup :
ton nabab iyant filé sur Tours.,

Atten don, mesdemoiselles ; et vous, boudinés
\ de Blois, la « Bavarde » a l'œil sur. vous. —

Jocko de la Pricottiôre.

Mois. — Il existe. 4 BUis une bande d«;1
 | vieux lapravés qui ae sont eeonpfts gu'à.çoïi-
! rlr les fliles. Tous les seirs la rué Danis-Pa-

, 1 pin est peuplée' de .ces ûx-ôtàlons.qp'i, pour
,. S la plapart,, asàt obligtîs dV sé :.'cofiwnter eu

I regard.
Prenez garde, Messieurs, la « Bavarde >>

vous surveille, vous qui avez si bren-f«tl sur
j la jeunesse, nous pourrions bien ua jour d*-
, voiler qlas d'un secret, nous nous:eontente-

ro s pour anj'oar'd'bni de vous donner un
ceDseil.

Tous feriez mieux d'être un peu plus garant
avec vos fem ta es légitimes et vous occuper

l davantage de vos affaires. A bon enseminur
salut. — Coquelicot.

! Blois. Café de la Ville . .—■ Ons'aitou-on né
1 sait pa.5 qae le c-Aférlè a Ville est dirigé -par

I
un S«isse, qui a l'immense tort d'introduire
îles Allamaods drins son personnel. Aime-t-il
donc tan i ces gens-là .pour les héberger si
bien? pour les leèevoir ainsi et peut-êtrèpour
ies voir eveair ici «n jour, mais à la;; tête
d'une armée? Vraiment, jo''ue conçois pas cala
et je co: cois encore m uns qù'ûn'a f-mie de
Soldats fréquente ce caf:t, et que des profes-
seurs de Blois soi -st constamment, dit-on,

. fourres vec ces lâche e t -Tins de 1 patrie.
Qui nous dit que ers Allemands n» soit point

, des espions envoyés ie.i p mr reconnaître les
. lieux? Qui nous di : que tout ea nous souriant
s ils ne nous Souhaitent . as ardemment la

mort et le démembrement de notre- chère
, Franee? Nous conseillons fort aux Blôsois, de
. protester en -e-g-iqu.' ment contre cet et t de

I cho ■ . t ssp.nt dôserï, un café où ils eau-
! dolé . .-■'.- tnsmi's innés du peuple fre.uçais,
| une race i-ûlmart-"-. " . dràiî éxp Is é de.
I France toué les mbr qui s'y trouvent. Eh

' j bien! d'aut.-es g -s. paraît-il, sont assez com-
j pla'saatiS pour procurer du travà 1 t donner ;

de l'argent ïf nca ■ un Allematid. Qu'o it
i'fi't ceux-là ce. patriotisme? Ne ne ràp-
peileat-ils point ia guerre de 1870 et-troayen.tr
ils que les P -assiens .u'oet pas assez des dix
milliards qu'ils nous ont vo;ës p- n am. cette
funeste guerre? N'oai-ils plus an cœur fran- '
:-ais ? - Baron de Montutu..

Blois. — Echos et Cancans. — Ah ! ah
charmante Loui«e, j'ai ap iris qa'un. certain
clerc de n,taire de mes amis, s'était liôd'...a-
mitié avec toi, eh bien là, vrai*»ent en voilà,
un que j'engage vivement à te lâcher i' m
cran, car franchem m tune vaux pas là pi .
qu'il se donne ,our une ingrate. q iele premier
épicier venu peut fléchir.

Toute U jeunesse ga ante d Bl g-ni a
©n ce moment que du départ prée .
petite Léon tins, la fia fleur des boï>-:e... ■-.. de
la rué du Palais. Iras conjectures v.
train, mais moi, je cr is qu'on en aaur.-irv. bien
i ig si l'on imo- rugeait tin certain jaune b ■■;-
reaucrate du même quartier, qui s-'était r ; ii-
galierement ep,-is île sa b sttitft.

Dis donc, Berthe, ton petit employé de la
recette, d mandait l'aut:-o jot.tr à uaelflnes
collabos de la « Bavarde » pourquoi ton nom
n'y figurait pas. Il est bien naïf (pour nu
g con de son âge) de ee-tre ainsi au défit m
« Bavarde» il pour ait bien s'en t^peiitlF si
elle divulguait certaines .choses,.qtreilo ■ 'sait
sur son compte. — La trinita i.

Vendôme, — Musiques. — Jeudi, jeur de
l'Asot-nsioà, un charmant concert, do-tné wu-
la Société musicale vendôraoit?e, attirait sur-
la Montagne, une grau ie partie dus Itabiteats
de Vendôme et des environs.

Ne connaissant pas encore l'opinion d#s
Vendômois, je ne -ais si o'ist la musique qui
avait attiré cette foule ; mais ce qui m'a fait
pjaisio, ce sont les vifs applaudissements 'qui
ont été .envoyé., à, la fin ds* chaque morceau
Ils étaient, bien mérités, «ar la société me pa-
raît composée que de musiciens qui ne cher-
chent qu'à f.dre des progrès dans ce grand
art : la musique.

Toutes meej félicitations. et une bon ne pplgnèe,
de main à .lent: . , v aillant,, çliejr Monsd'en r, Ùe?--'
c -ur;?. ... .. , . ;,.. ;- ,., , " ,' ' ".' "

Voulant connaître la ditio eo -e des 2'rati^i- '
ques de Ve.dôtne, -..jetjiesuis rentu hier'liiP '
es Prés aux -Chats, aftnd'e tenareia musique

mu.dcipale. : ... ,., . , , _ l
Bon IMJàn qu.'elle. cacephpnie !';', I">s ij-m:}

elaricettes qu'il y a i.-uou; . t .u^a-fait faux,
il y en avait OJÏB qs« était 1 toril 2,plus eie ée
que les 2 autres ; te; ■ peeme>r t. d- -nier pis- ;
tou (pui*qn ils n'ont >>w. qu' ta) t'apàs, cjjtnin® i
on uit ViiLtare :• nt ia moelle de souffler.
S'iiH j'avaent eas de grove caisse ni de
cymbales, qu'ils se raie m p ivé- i'K fin....

La Société Musicam Veedotaoise, dirigée
par M. Descours, mérite bkn mieux la sub-
veutiou ifm t'Oit ion.

Pourquoi èett- march-mrte de pâtes de gui- '
, qui était sur la Mautagne, jeudi der—

luar; iniulte-t- Ils le. ries qui ne lui
disent rien, '-:f' Pourquoi les bo;..sc.ile-t-e/(le?

Aj idi prochain, vl. sdeinoise.les les ^an-
■• 'ollabos sied iseat rien su> vous

; petit losèierjîl ne ve gttfMt plus
qit6.de connaître vos noms;ceq'.'i ne sera
iias difficile, ous verrez. — M-iator.

¥eMÔHïe, — Depuis, quelque temps, belle
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.a ne te mouches plus du petit doigt de
M, tu te payes un brigadier du 10* ceci est

«jxtra-fabuleux, car, après avoir tant dédai-
gné le pantalon rouge, de tomber dessus
comme tu le fais depuis quelque temps; seu-
lement, tu aurais pu choisir uxj nabab plus
distingué et surtout plas" frais que celui-ed,
car il m'a l'air d'un ■-* relevé de jaunisse », ce
qui passe le jausé d'un citron à maturité.
Mais, bref, la^ôuleur nous importe peu, seu-
lement, je.ie préviens Jès ce jour, quand tu
iras promener, soit à Bel-Air, soit à St-Ouen
ou auwiirs, de bien faire attention si le cor-
iwpondant de la « Bavarde » n'est pas caché
derrière un buisson ou un pan de mur. Ah!
j'allais terminer sans faire une remarque im-
posante; quard tu es en promenaie, ne roule
pas tes gros yeux blancs en regardant tout le
monde, cela e-t très vilain, et aussi quand tu
pis ouvre modérément la bouche, car on croi-
rait à l'« antropophagie » chez ta personne.

Sur ce, charmante niaise, je me prosterne à
tes pieds en te priaut de bien vouloir accep-
ter mes salutations empressées. — Un petit-
iiis de Pépin le Bref.

Vandômea — Dans un numéro précédent,
un écho a été dirigé contre une dame Emi-
lienne fort hororablemeilt connue. ,

Le plas piquant c'est qu'un journal de la
localité a eu soin de le faire remarquer.

Aussi on ne s'étonnera pas que nous de-
mandions à l'auteur dadit entrefilet, s'il ee

\ connaît pas le rédacteur de la petite note in-
sérée dans la «Bavarde».

Nous attendons qu'il BOUS l'indique, cela
est fort intéressant à savoir. — Juvénal.

Naveil, par Vendôme. — Pourquoi pleu-
rer tout» une journée, ma petite Juliette, pour-
avoir vu figurer sur la Bavarde un nom qui
n'est pas le tien.Danse a l'ombre notre collabo
ne te connaît môme pas.

Pourquoi es-tu si sotte, quand je t'aperçois
le matin passer dans les rues, la Bavarde te
donne la chair de poule, j'en suis sûr.

N'aurais-tu pas dû comprendre qu'avec toi
aurait du figurer ton amie chère Caroline, la
compagne d© tes escapades, lorsque vous al-
lez toutes deux à l'herbe. Mais à propos, l'eau
coole-t -elle encore sous le pont de la route
de Tours, car vous avez dû y puiser quelque-
fois, là sont vos rendez-vous d'amour.

Moi qui ai tant de fois eu occasion de vous
y examiner à loisir, lorsqu'en sortant de mon
atelier, j'errai par là pour y respirer le grand
air, CroyeZ"*moi, n'y retournez plus, car j'en
dirai pins long,— Fe-Nez-Long.

îît toi, ma petite Eugénie, pourquoi hésites-
tu à sortir au bal, maintenant, craindrais-tu
les révélations de la Bavarde, car elle t'a vu
un soir avec ton amant une desai-neure de
temps à l'abri des fagots. Nul ne m'a vu, dis-
tu; et cependant maman l'a su.Cache-tei doné
mieux que cela une autre fois, et surtout
évite la Bavard?, car elle promet pour la
prochaine fois, une avalanche de donzelles,
qui ne reste pas loin de chez toi et dont les
plus petites peccadilles viendront édifier ses

; lecteurs.— Pince-sans-rire.

H&omorantin. Ville. —Une fois seulement,
j'ai eu l'honneur (?) d'écrire la conduite de

] nos vadrouilleuses, et cela a suffit pour leur
I montrer la « Bavarde >> sous l'aspect le plus S
i sombre. Aussitôt une ligne féminine anti- !
bavardique s'est formée! Je ne puis vous dire j
pour cette fois que ce que j'en sais ; le porte- |
étendard .sera Âlphonsina, elle seule s'en est |
rendue digne par ses nombreux états de ser- I
vice. Cet étendard sera rouge avec un écus- j
son portant un spéculum sur champ d'azur et J
un crayon de nitrate d'argent sur fond d'or; »
l'écusson sera supporté par deux lapins (pas g

| Marnes). Si cette nouvelle armée v«mt faire la S
campagne du Tonki , le matériel de trans-
port, wagons ou chameaux, ne lui manquera
pa».

J Pudiques et virginales L., ! ! !
Pourquoi ne vous êtes -vous pas-mentréas à

la musique jeudi dernier i? 4 heures et demie?
■La « Bavarde » s'était-elle déjàfait des enue- J
mies ? J'en doute, ôar, le soir, à huit heures j
et demie, vous étiez alors au concert de la f
(fanfare ; il est vrai que la nuit vous est plus I
propice que lejour, etc--pemiaute. Mais hum... I
pas trop d'indiscrétions à la fois.

Léa, je crois que tu lui en fais .manger des j.
bettes à c-. petit blond, disciple de Vatel, qui r
potasse la naïveté jusqu'à te conduire à moi- S
tîé chemin et.... revenir se coucher. C'est S .
;ce qu'il a fait un de ces dimanches que tu al- S '
lais chercher ta sœur à 11 heures du soir rue 1 :
de !&.... (loi une pierre me fait t ôbucher, et I :
an monsieur qui a un œil à la coque me re- I
lève).

Depuis qu'Agnès, a l'honneur de se voir sur I ]
la* « Bavarde », elie ne sert plus qu'escortée S ,
du -chaperon maternel, lejou- seulement, il est ]
vrai, car, la nuit, elle se rend seule, à domi- ,
eile. j

La belle Jeanne est très-contente depuis que ,
les journaux la mettent au giand jour, elle
parle sérieusement d'augmenter ses prix.

Que va-t-il dire ? Il n'aura qu'à prendre un
abonnement, parbleu ! j

Nous rencontrons depuis quelque temps â i
Sa Mottkowa deux sœurs, assez belles filles,
accompagnées de deux fils de Bellene, ainsi
que deux autres brunettes (assez laides celles-
là). Noos reviendrons sur ce srjst prochai-
nement. — Un Sologaot en goguette, ■ >

TOURS
• - ,- ■ •

i

Tour*. —* Café du Cirque. — Quelle triste i
ïoirée l'on passe dans ee beuglant. Damour, 1
ïaalai habillé qui a dû bien chanter dans un <
temps, mais teut s'use,

Une autre dont j'ai mangé le nom qui a l'air t
sl'un maanequin en cire sorti du musée d'en 1

Lois» qui se remue comme un diable dans I <
an bénitier a beuglé comme une vache, ou- j <
vre un four où l'on pourrait mettre un tuyau )
gonflé du système Martin et Talard. i

Comique pas mauvais, mais il pourrait se
pôbarbouiîler pour venir sur le devant. !

Le baryton excellent. — De Vi uVThou. i
! Attention, charmantes Hébés de nos brasse^ i
;Hes ; une grande nouvelle à vous annoncer, i
■Depuis longtemps déjà vous n'avez pas reçu (
le coup de pinceau donné par la main habile i
du célèbre Geoseh. Savez-vous pourquoi il <
vous oblige ainsi, pourquoi vous n'avez plus £
le plaisir de trinquer avec lui, pourquoi vous i
ne le comptez plus parmi vos vadrouilleurs, j
pourquoi enfin il ne pénétrera plus dans vos i
alcôves? Eh bien ! Geosen vient d'entrer dans c
la grande confrérie des maris. i

Une de nos demi-mondaines qui n'a pas i
craint de lui ouvrir son cœur en lui,ouvrant I
son alcôve a su le pénétrer de son amour et 1
vient de recevoir légalement devant Dieu et \
devais t les hommes 1» droit de porter son nom. s
}. vis aux amateurs. _ £

("ju'&liez-vous devenir, après une telle ca- i
teteoph- ? Rassurez vous mes charmantes. c
Avaj> t de quitter notre demi-monde, Geoseh 1
m'a passa la baptême de la« Bavarde ». Il m'a c
remi- pleins pouvoirs pour vous protéger, et 4
vous donner les conseils dont vous avez be-
soin, je feiiîi de mon mieux, â votis d'en pro- j 1
fiter' -, „ l' \l

Taverne Alsacienne. — Un grand change- s c
ment s'est opéré la semaine dernière, José- S 6
pi -lue et Mario sont retournées à Angers re* « c
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> trouver Charlotte qui avait laissé chez nous
t de bons souvenirs.

En revanche, Madeleine, une jolie bloude
3 aux yeux bleus est venue prendre une plac»
- vacante, espérons qu'elle restera long emps
3 parmi nous, elle est du reste très aimable
, avec les clients.Nous pourrions en dire autant
3 sur Lucie que tout le monde connaît bien.

Jeanne n est pas encore revenue parmi nous,
- il paraît que sa maladie sera longue, pauvre
i enfant, que va-t-elle devenir ?
i GaorgeUe aime son pigeonnier bien garni
- la nuit, mardi elle n'ea acceptait que trois à
ê la fois, au point qu'oa fut obligé de faire ua
! nid par terre, il faut croire qu'il n'y faisait
- pas chaud, car à chaque instant, chacun des
s pigeons venait puiser un rayon de chaleur au
a foyer central, modérez vos transports Geor»
i gette, vos voisins se plaignent déjà des se-
- oousses que vous faites ressenti* à la maison

de la rue de Bordeaux.
i ' Et Irè <e, qn'a-t-elle donc fait aux English
- peur qu'ils nela quittent pasd'une semelle, est-

e qu'elle s'en va en vadrouille avec eux?
Peut-on rêver quelque chose d'aussi laid que
ces animaux là? Quelles têtes? Où est Gam-

' bier?Avec de tels mor-.les, sa f riune est assu-
rée. Allons Irène vous n'avez pas meilleur
goût que vtre amie Marthe que l'on pourrait

1 appeler femme à soldats, allons harmantec
Bébé, laissez donc aux nourrices, aux euisi-

l , oières et aux bonnes d'enfants l'orgueil de la
eulotte rouge, laissez donc de côté ces adora-
teurs à un sou par jour, ce ne sont pas eux
qni vous retireront de la dèche où vous vous

' replongez chaque jour. Et votre chef brun, il
vous a donc lâché, il est vrai que vous lui

. avez posé un lapin vendredi soir, on eût dit
, an fou déchaîner au coin de la rue Nationale
i et de la rue de la Sellerie. Tant qu'à celui-là
, vous avez bien fait, la « Bavarde » vous en-

gage a rentrer dans la vie civile, vous y trou-
, verez de plus grands avantages sans beaucoup
, chercher, qui sait, vous pouvez peut-être

trouver un Geoseh qui puisse vous mettre à
la hauteur, vous qui êtes si adorable, quand

'. on ne sent pas près de vous la culotte rouge
cette chair â punaises. A huitaine. — De Viah
Thou..

Brasserie de la Jeune France. — Toujours
société nombreuse et choisie à cause des con-
semmations de premier choix et servies avec
beaacoup de gâree par des Hébés adorables.

Lilie va beaacoup mieux depais ses tro-
quantes promenades.

Jeannette, est toujours très aimable, pas
avec tout le monde, cependant «U se figure
toujours reconnaître la « Bavarde » et de là
grand désaccord avec son client. La galerie se
termine par Henriette et Jeanne, deux ser- j
veuses très distinguées. — De Vmà Tkeu.

Tours. Ville. — Làure et son inséparable :
amie vo ,,t trop souvent aux chevanx de bois, •
elles tâchent de se faire remarquer par un
àabab sérieux. J'ai aperçu la belle Louin '
Dora est-ce que par kasapd n'ayant pas fait !
fortune à Paris, elle nous reviendrait ? la t
Bavarde demande une réponse. Gilberte est i
bien flère depuis qu'elle est entretenu par un
nabab, si elle connaissait le reporter de la 1
Bavarde elle lui arracherait les yeux. Vous

I
 pouvez cherchez, vous ne le trouverez pas.

L'alcazar est réouvert depuis jeudi ; j'es-
père que le directeur aura entendu les plain- I
f es de sas clients et qu'il aura changé tout I
son personnel. Mlle Philip e est patrie ce I
n'est pas trop tôt il y a assez longtemps qu'elle c
nous miaulait ses éternelles ebansons. a

Brasserie Alsacienne. — Marie n'est pas c
contente après la Bavarde, si elle p uvait le d

à connaître elle lai ferait un mauvais parti ; * a
S Pourquoi diable mon collaborateur va-t-il lui d

dire ses vérités. Le fait est qu'elle a une tête
qui lai sert de moul« à ©ambier. Quand elle c
parle on dirait qu'elle à la bouche pleine de. ,. t:
bouillie. Lucie est très bien maintenant il
faut croire qu'elle a un nabab sérieux. g

Georgette (dit manche à ballet), fait un peu A
trop sa fiera auprès de ses clients, elle n'est e
pourtant pas jolie elle devrait penser qu'elle
n'est pas sortie de la cuisse de Jupiter. v

1. D. K. V.
c

T@taps. — Margot, Irma, Louise, etc., en
fin gr«nd nombre de vadrouilles connues et E

inconnues se pavanaient, dimanche dernier,
sar les chevaux de bois, à qui mieux mieux:
Dis donc Irma, ton petit étudiant, ton petit
amant de cœur, qu'en as-tu fait, iis? Il pa- "
raît que ses parents l'ont ramené au logis c

parce qu'il n'a plus besoin d'acheter des ju- c:

monts et des chevaux pour avoir des p.. .
Rose Léger de l'Alcazar, quoi qu'on en dise, "

est une bonne fille au fond. J'aime' surtout n

lavoir boire du Bordeaux toute la nuit dans n

une chambre delà rue du Commerce, et le v

lendemain matin partir sur la route de Ro- *
checorbon, en compagnie de quatre messieurs, "
non pas des michets, mais des rigolbqches ; il
n'y avait rien, de mal â ca. — Un veageur.
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 e

'

e
Tours (Ville). — Depuis quelque temps, p

je m'étais abstenu de donner des détails sur ft
nos demi-mondaines parée qu'elles étaient Q
>ages, mais eela n'a duré que très peu de d
temps ; quand elles ont vu que leurs petites p
intrigues n'étaient plus connues, elles ont u
recommencé de plus belle. Mais attention ! ei

! chères petites, je vais mettre ordre à cela.
Nous remarquons la grosse trop-ça qui se ti

promenait à la foire, tenant par la "main un c
tout petit bébé; est-ce que par hasard la bi
mode serait de promener des marmots ? Toutes t'
nos psohuteuses en font autant, c'est sans pi
doute pour qu'on les prenne pour des bo-
bonn.es qu'elles font cela ; il est vrai que cela g-,
ea pose quelques-unes, mais vous, gros mor- j^
ceau, vous avez l'air d'une nourrice normande, n
surtout quand vous êtes avec Marie-Louise S£
Ko-daim grimpées sur les chevaux de bois,
on vous prendrait pour sa bonne.

Constance est très sage ; aussi nous n'avons
que des compliments à lui adresser pour sa pt
bonne conduite. zc

Jeanne, la robe rouge de la taverne Alsa-
cienne et son ami (Et Nos), sont forcés de la
dépenser leurs quelques sous chez un phar- m
macien, pour guérir le rhume de cerveau dont m
ils sont atteints. d<

Deux grues de première classe sont venues ti
s'installer sur la foire, elles tiennent le tir pc
national. Oh ! pour national, il est bien <p
nommé, toutes sortes de gens, de toutes ci
nations, s'y donnent rendez-vous ; il est vrai
que c'est si peu cher que l'on peut bien se FI
payer cela. Il y a surtout un sale gommeux pi
qui, en sortant de l'institution, vient y passer ÔJ
ses soirées, car i! est très. déplumé, paraît-il, ç|
il tâche toujours de se faire payer à dîner fi^
par ses collègues, n'est-ce pas belle Anaïs ? qi
il n'est guère généreux, il paye les femmes ce
de la taverne (principalement Jeanne la roba
rouge) avec les mouchoirs brodés et les étoffes
à fleurs de son très cher pè, e. Voyons, chère ce
Et Nos, qu'en dit- s-vous, de tout cela ? (Et re
Nos) claqué à l'Alcazar, (Et Nos) fichu à la
porte du café du cirque, (Et Nos) pourrait
s'en ressentir si papa, maman et instituteur Jq
savaient cela et ils pourraient vous faire l'a
apprendre votre orthographe pour vous éviter pa
quatre ans de service qui vous donneraient vo
le grade de cantinier au Tonkin. Il est vrai vis
que votre chapeau et vos effets pourraient i'i
en témoigner, car ils sont assez gras pour cela, ril

Non avons aperçu la gra ide perche a
houblon de Fernande «vec son inséparable, ce
ayant sur le dos leurs éternels costume- à mi
carreaux noirs et bla..cs. Elles avaient l'air mt

iiô /'«ux. grandes juments grimpées sur les ga

eheYaux fe £g£-
 du

f '*

s Laure, très galbeaSe avec son costume clair,
nos ïélicitations pour votre bon goût...

e Rosette change trop d'amoureux, ainsi que
• d'amour. Après les dragons les chasseurs, et
s les civils ensuit . Voyons, un peu de retenue,
a mesdemoiselles, car sans cela je serai forcé
t de dévoiler vos secrets.

Augustine, hôtel des deux Tilleuls, guérit
s, sa gale.
e Niohon, rangée des voitures, pauvre amie va.

Mathilde, costume bl u à quarante-neuf
îi sous le mètre, l'auteur de cette générosité est
à (Et nos), bas de soie, belle fermière, dis. —
a Ua N->in partial N. 0.
it
is Châteauroux.— Chers leeteurs et leotri-
u ces, je viens vous apprendre que l'adminis-
3p tratien de ce bon journal la « Bavarde » a
- bieu voulu m'accepter comme collabo,
n Je vien* prévenir les vadroui lieuses qui

pullulent dans notre ville que je suis ami de
h la joie, mais ennemi de la débauehe.
t- Nous avons, pour le jour de l'Ascension,
? une assemblée dans un de nos faubourgs, à
e Saint-Cristophe.

On pouvait y remarquer beaucoup de jeones
t- filles de la elasse ouvrière. La Mai en Patte,
r un accroche-cœur de pioupious, qui se pava-
it nait avec deux de ses congénères cherchant
« quelqu'un qui voulut se laisser plumer. Les
- chevaux de bois faisaient fureur.
a Pourquoi Mlle Bleue vous amusez-vous à
- regarder les gens avec un lorgnon d« deux
x sous, jusqu'à les faire rougir, c'est inconve-
s nant.
1 Laïs. ,. était en rouge, pas mal ma foi, ac-
d compagnes de son inséparable Mare..., qui
■t était en noir.
e Je ne sais si ce que j'ai entendu dire est
fc l'exacte vérité où si l'on doit l'attribuer aux
- mauvaises langues, il paraîtrait qu'il y a eu
- un rendez-vous, le jeudi 15 courant, avec un
? herboriste, à quelques lieues de Ckâteau-
Î roux.
*• Vous me permettrez de vous donner un pe-
1 tit conseil : Vous ne devriez pas accepter
» pour cavalier un brosseur de voitures, car il
i pourrait vous brosser. — Estimable Petit

Oeu°in.
3 Au Drmgo.n-B.ouge. — Société composée de
- kuit lapins courageux. Mardi dernier, les so-
'' ciétaires se sont assemblés, pour la première
• fois, dans une taverne de la rue Basse.

La séance est ouverte à 10 heures. La pa- i
rôle est â notre honorable président, Gaston. <

' Il nous apprend que la charmante Alice est 1
» partie depuis quelques jours pour la grande i
1 ville, emportant avec elle les regrets de
1 LéoDce du Blanc-Bec et de Georges de la Jaa-
■ nisse. 1

Cette nymphe n'était â Châteauroax que 1
pou* y passer an congé bien mérité par une i

i année aussi laborieuse qie celle q 'elle vient f
de passer dans cette bonne ville d'Orléans. t

Il paraît que son séjour prolongé dans notre s
, ville aurait été causé par le besoin de respirer 1
, le grand air et par la facilité avec aquelle â

se laissent plumer les deux pigeons du Dca- b
gon-Rouge. t

Inutile d'ajouter qu'elle a été accompagnée v
lors de son départ par nos deux adorateurs. s

Elle est partie, eh bien : n
Bon voyage, charmante Alice, b
A Paris débarquez sans embarra3. n
Bon voyage, charmante Alice, e
Mais revenez consolez vos nababs. h

Santor de la Paillasserie nou entretient C
d'une certaine Eugénie (belle dent). Il nous M
annonce qu'elle est dans une dèche la plus é'
complète, heureusement pour elle que la foire u
de juin arrive, elle pourra déplumer à son a
aise les jeunes pigeons qui ne manqueront-pas d
de venir à cette assemblée. si

Avant de terminer la séanc -, le président e
charge Mlles Eugénie et, Alice de surveiller V
<rois cascadeuses de la rue de l'Indre. s<

Pour coaseler L once du Blanc Bec et Geo"- C
ges de la Jaunisse de départ de leur précieuse h'
Alice, Gaston les charge de surveiller les P
charmantes Hébés du quartier des iSarins. ci

Santor de la P illasserie a l'ordre de sur- pi
veiller le concert du Centre. q 1

De la Pivardière et Alexis de Pugnat sont d
chargés de surveiller le quartier Dêobds.

Au proc ain numéro, revue complète de la di
Buclierie du Bas Berry. d<

Attention, mes bichettes.
Le secrétaire, Alexis.

La «Bavarde» a fait son effet jeudi dernier,

I
la Sourte empâtée et la Branle le Bras citer- (r
chent à se mettre à l'abri des regards indfe te
crets. tr

Il est trop tard, chères poulettes, car vos la
fredaines sont trop connues maintenant. Cela ai
ne vous empêche pas ie fréquenter assidu n;
ment les bals Mauduit et Gautron. Abstenez- se
vous donc de vous payer ce plaisir, car votre vi
société déplais fortement à plusieurs jeunes fa
filles qui sont obligées de vous coudoyer. «p

L'hercule du Nord. ci
Un conseil à Juliette grosse gorge. Vous di

êtes vraiment pas honteuse, ma biche, quoi ! v <
encore et puis toujours. Bans cette rue des #1
Pavillons, en compagnie de votre nabab, celai '.n?
fait la deuxième fois que je vous y rencontre, fâi
mais toujours dans te même position, assez KG
difficile à raconter. Je vous conseille d'être ' j
plus prudente à l'avenir et de né pas vadrouil- q
lé, car la « Bavarde » met le nez partout et tu bi
es peu discrète.— L'Hercule du Nerd. d(

, Beuglant du Centre. — Une nouvelle débu- V}
tante est descendue dans notre belle ville di dr
Ctiâteauroux. Je lui fais nos éloges. Quelle qi
belle préstence et qu'elle voix. Ne oro'rait- à
t'on pas entendre fonctionner un physo- pi
pompe. à

Ne pouvant ouvrir la bouohe, quoiqn'assez (s
grande, elle a l'air d'une tortue an vacance, oc
Mais nousvivons dans l'espérance que cette dt
nymphe ne tardera pas à nous débarrasser de f<i
sa présence et nous lui diroas bon voyage. 1*

L'hercule du Nord. br
pa

Cabors — Buvette Toulousaine. — Le de
personnel se cempose de deux gentilles hofi- gé
zontales. oa

Je dois dire tout d'abord que le monsieur et tu
la dame sont tout à fait honorables et char- se
mants avec les clients, mais nous avons re- ta
marqué avec peine que la maîtresse donnait ne
de temps en temps des coups de dent à la pe- to
tite Joséphine, la plus jeune des bonnes, qui ép
pourtant ne fait rien de travers, si ce n'est ch
qu'elle se laisse facilement embrasser par les tei
civils et la garance. ba

Parlons maintenant de la gran 'e Rose. Ah ! les
Flanc dé Dious! en voilà une gai' larde et de le
premier calibre! Elle prend facilement une br
épouvantable quantité de consommations et
chaque soir, et pourtant elle se tient tou i ou s ea
fièrement campée sur ses guiboles; c'est Âd
qu'elle doit avoir une corpulence de fer sous oh
cette f'êle enveloppe féminine. na

Grande affluence dans ce petit trou. ca
Au dernier morne ,t, nous apprenons que qu

cette caravane nous arrive de Montauban. Au lai
revoir, Mesdames. — La Vérité. t <

To
Castslsarrasin. — Oh! oh! mon cher ttp

Jusiiuien, comme vous aimez l'obscurité (vous dit
l'avouez vous-mêm-). Il est bien bon, n'est-ce
pas, de faire ses coups en cachette, de se sa- ]
voir pour un instant séparé de ce monde si do:
vil et si méchant? Pou quoi ne pas aimer pa:
d'être éclairé par ce beau flambeau de la vé- qu
rite? M(

Bas hypocrite, vous tiendriez à jeter sur trs
certains faits le voi e le plus épais. Je vous du
mets au défi de trouver une fausseté dans me
mon premier article. Ah! certes, vous n'y ga- I
gneriez pas de vous regarder dans le miroir vel
du vrai «Ridentem dicereverumouid vetat». Len

r, Don Quichotte mederne, vous avez cherché,
avec une fureur rabique,«n palliatif à la cen-

ie duite de votre ami. Taisons-nous, ne m'obligez
et pas » scruter le passé, et vous-même, laissez-
e, là votre la 'gage de caserne, quittez la plume
cô pour l'épée.

Vous avez beau patrociner, ves allégation-
?it ne tiens feront pas taire. Vous parlez de

lâcleté, comment qualifier celui qui veut cas-
a. séries rei s à son semblable? Campi en second,
mf nois n'avons pas pnur de vos menaees ano-
>st dia»s; nous n'avons pas l'habitude de uous
— memrer avec un ciron, car sa hez qu< cet

Asmodée que vous ne connaissez pas, a peut-
êtr» les reins d'un lion ou d'un tigre. Non, ce

d- n'«t pas les Anastasie qu© nous prendrions
s- pour juger la question, mais une épée nue.
. a Vous parler d'incognito du chroniqueur, et

vcus-mêrne, inconscient jenne homme, vous
ui dénigrez plus loin deux mignonnes de ia ville,
de Défenseur d'un orgueil mal placé, vous plaidez

««mauvaise ca se: «t Tu tonnes Jupiter,
n, denc tu as tort. »

: à Encore une fois ne m'obligez pas à <>arler,
cessez vos menaces ridicules; non cher gar-

es COQ, vous avez perdu votre temps, vous avei
s, bsvô s r du granit.
a- Indiscrétion. Vous devez avoir reçu fort peu
nt d« notre décavé pour avoir écrit votre rapso-
es die. — Paul Ychinelle.

; à Maïàsac. — Oh ! oh ! vous vous en donnez
ix * cœu joie, paraît-il, fringantes robeuses
a- d» l'atelier du quartier St-Jacques, quand vo-

tre honorable patronne va visiter, la volup-
•- tteise eité tolosan i@, Ah oui ! vous folâtriez
ui gaiement ce jour-là; on aurait pu prendre

votre « atelier» pour un doux temple de Vê-
st niis tant vos folichonneries avec « ces éphè-
ix Ns ! » avaient des refrains auaeréontiques et
3u ptilla ds. Certainement, vous décriez vetre
m patroane dont la vertu se grinde déjà beau-
i- coup dans le ridicule.

Je dénonce à la plume perspicace des très
î- honorés correspondants de la « Bavarde », la
iv niignonnette Altda-Chien-Chiea. Vous la con-
il naissez tous, gandins rnoissagais, cette belle
it enfant aux airs grivois et folichons, dont le

petit rire perlé des éclats polissons et co-
le qains, et qui, de ses grands yeux perse, fait
i- pitiller le feu <e ses miMe œillades passion-
ne nées. Signalez, cher « Sabi-tout » et vous S,

vrai, les scabreuses promenad » de cette tes-,
- dre biche dans le» parages compromettants
i„ da Pont-Canal. Le clab sauvegardeur des
st bonses mœurs vous en saura gré!... J'ai dit.
[e Salut!... — Un Kor-Seth indiscret
e
t- flïoïssae. — Entendre chanter le rossignol

le soir, par une belle n lit ôtoilôe, sur 1- bou-
,e levard du Nord, près du passage à niveau, est
e une de mes distractions favorites; mais, par-
it fois, je suis interrompu dans ma contempla-

tion par un franc et gai éclat de rire d'une
e sonorité si retentissante, qu'il couvre la aete
r la plus perlée du enampôtre chanteur ; un rire
e à faire épanouir d'aise l'ombre vénérée du
- 1 bon Rabelais de joyeuse, mémoire ; qui donc

possède cette franche gaieté m • dema-tderez-
g vous? Ami lect ur et vous, aimable lectrice,

sachez que cette bruyante hilarité est l'apa-
nage de notre connaissance, la sémillante t
blonde Mimi»Pince-Lèvre qui, tous les soirs,
nous charme par sa grâce et son insouciance,
en compagnie de son inséparable amie a qui
la moustache brune et l'air martial d'un saint

t Crépin oit, je crois, tourné la tête. Cette der-
3 uière, que les dieux de l'Olympe ont un pem
j ôcloppée en la laissant tomb -r trop brusque-
i ment sur notre terre, ou bien a t-elle voulu
i elte-mê ne s'échappe'- trop précipitamment
i de leurs mains pour venir prendre ses ébats

ser notre planète et s'est-elle brisée la clavi-
i ouïe eu tombant parmi nous; cette b«ll»
> Vénus écloppêe a su captiver et enchaîner â

son char ce candide et naïf disciple de saint
. Crépin, qui ne voit et n'adore que cett gente
. hébee. Nouvel Hercule filant eux pieds d'Om-
i puale, ce jeune et timide tour ereau roucoule

constamment les mots les plus doux et les
plus tendres aux pieds de cette douce gaz Ue
qui l'écoute et l'admire rayonnante de joie
d amour et de plaisir.

Aimez, aimez, enfants, vous êtes dans l'âge
. de l'amour et la « Bavarde » se garder», bien

de mettre ebstacle à vos doux épanchements.
Un rê«-eur.

« Bonne chienne càas^e de rac ». i
Ainsi qu'une bon te jument de bataille —

(notre ancienueconnaissance, la brune pschut-
teusa aux yeux en boule ie loto) vient de
tressaillir d'aise au son du clairon du jour i'àjl
la « Bayar te » qui lui a donné l'hallali de ses
anciens exploits. Aussi, fallait-il la voir les
narines frémissantes, l'œil émérillonnê et le
sein tout palpitant de volupté (pareille à ces

' vampires te l'amour, dépeints par «os poètes)

I
 fallait-il la voir, jeter un fier défi à tous ceux

>.qui riaient des amusantes et piaisa «tes indis-
crétions dé la « Bavarde » et semblant leur J

dire : Ah! si je vous tenais, bavards, ■ , c'est
■'otre sa g,; que je voudrais sucer ; ea vous

j^rôdiguanBines caresses. Pauvre petite biehe,
\ tn?é t!èmporJteï .pas si vite, célâte ferait mal, '

•pt surtout iriéjnage-toi, pour -la' santé de la
souris que tu vas bientôt enfanter (pareille à
m montagne de "ce bon Lafontaine), mais tu
atenfanteras jamais rien du tout. Tu aurais
bifea fait de garder le cuérubin que tu as jadis
délitissé et abandonné à Toulouse. Si tu l'a-'
vaià aujourd'hui auprès de toi, il t'appren-
drait à connaître le plaisir de la maternité,
que t|i na peux plus connaîtra à présent, car
à ton âi(e tu ne dois plus fleurir, pauvre
plante stérile et dessôckée, tu n'es plus bonne [
à présent qu'à être coupée8 et jetée au feu
(selon les préceptes de l'Ev «agile qui dit. de ,
couper tout arbre qui ne peuttplus rien pro-
duire). Ah ! mamaarmante ouvrière en con- •
fectionjijL d'enfants, ce n'est plus le temps oa \
l'on tei^dyaitt, promener dans les allées om-
breuses de la* prome iade du Moulin en coin- j.
pagnie de ta cligne et estimable mère, toutes
deux 4 la recherche de quelque na'tab assez ,
généreux (tour fournir le .f ivre du lendemain, j,
car Misère t'attendait à ton foy r. Mais, hélas,

 Jrtu avais b»au déployer» toutes tes g âces
séductrices, tu avais beau enroul-T- autour de na
ta jolie tête ces belles et ondoyantes anglaises £
noi-es et lustrée- confâudV'aile du- corbeau,

 eatombant en cascades sur tes brunes et bellet jj
i(épa«»les et te donna et un petit éaeft<»t de foli

chonnerie, tu avais beau rouler en eoul se Q
Stes beaux yeux en cul de bouteille. Le» ra-

 m
,

babsne venaient pas. L'amour, vois-tu, ai ie
les jeux et les àg, et l'on sentait que cheztoi
le rire g imaçait. Aussi, n'attirais-tu danstes
bras que quelque vieux décrépi... d'à noir...
et l'argent. Que de fois on t'a surprise^ >- ré
çant des regards de haine jalouse a ton&mie L/
Ad... qui, plus heureuse que toi, savat en- gi
chaîner à son char de jeunes t frirgants m
naftab-, eandis que toi, tu en étais réluite à C
caresser et à rajeunir pour un ftstant, ont
quelqne vieil mpotent qui voulatbien se Mai:
laisser tomber dans tes bras pour ra'umer àPou:
ta lubridiô -on dernier reste de stasualitô, est, ,
Ton éclat est éteint, ta b -auto s'est anée, tel autr

..appâts sont flétris, tu peux t pou' toujour en r
' dire adieu à l'amo ,.r. — E. Kusakel fois

tier
Moîssac. — Avis important.— Les è- bieu

dons bleus, bon-ms d'enfants et «utres, e*B cela
particulier Valéri (la laide), sent info.iés plac
qu'à, partir d^aujourd'hui il est créé '/tra d'au
Moissac et Bordeaux, un servies spécis ex" Il
traordînaire — voie ferrée — a l'effet dpr» lui s
duire le plus rapidement possiVle les «ièTe une
ments de toute nature. enco

En sa quditô d'instigateur de cet* nou sa ci
velle voie et à titre d'essai, 'M. ' Peu<)élica '. S'a

den homme très aimable, se ctarge detej^ 1? sur c

ié, fr is du voyage, y compas un séjour de qua-
>n- j raate-huit heures passé dans la capitale d*
;ez la Gascogne.
»z- Quant, aux fonds nécessaires, il n'y a pas
me lieu de s'«n occuper. Le Monsieur q»i se char-

ge de par il! be ogne a l'avantage, nous dit-
>n- on, d'ooôrer avec beaucoup de dextérité au-
de près de certains ■ iroi s de « Matali ».

as- Qu'on se le dise. C'est un véritable bo t
»d, marché, quoi!
to- S'adresser pour ant-es renseignements :
>us A Castelsarrasin. à Anna la r mdelette.
eet A Moissac, à un ex-maréchal aujourd'hui
it- saute-ruisseaa. — Plus-que-Parfait.
ce .

>ns Illoîssac. —Moissac, fidèle à ses solennités
ae, traditionnelles, vient pour la première fois de
et l'année de procurer à la jeunesse le plaisir de

>us se presser en foule sous les voàtes ogivales de
;ie. la fraîche et gran liose promenade du Moulin,
lez La «Bavarde» a pu constater avec joie que
ir, nos tourtereaux ent su tirer parti de la

soirée. .
er, Elle a remarqué, mtre autres, le jeune C,
;r- qui a cherché à jeter un coup de filet décisif
re* s r le cœur de Mlle E. Ce monsieur s'expose

beaucoup à revenir à la soubrette de St-Mar-
iea tin, a consola -ice des affligé-, qni n'a ôvi-
o- dèmment pas manqué da venir y«ir s'il n'y

avait pas des malheureux à la promenade.
Le papillon da Valence était aussi sur notre

îess esplanade les yeux fixés dans le vague lors-
ies qu'elle croisait son... teneur, mais les mettant
ro- aussitôt en co ulisse lorsque ce '• ui-ci était passé;
p- le jeune V... pourrait, j'en suis sûr, en dire
iez plus long.
[re Marie R... a beaucoup trop fixé M. G..., vé-
è- leceman très distingué du. reste; si les yeux,
è- comme on dit, sont les miroirs de l'âme, ceux
et de Mil* Marie R.- expri nent assez que son
re cœur se laissera faciminent enlever «'assaut
i- pa le jeune homme leste et ardent qu'elle a

reluqué si im pitoyablement .pendant toute la
■es soirée. — Un faneur. /*IMI«\

!»' - IS? : ^A
n- »kJ jlflAlgl ~

a MONTABmN
'*_ HXotttaùbaii. — Mon ami L-Y cesse sa
tj collaboration à la « Bavarde ». Il va habter

gg l'Empire du Milieu , la patrie du sage Confu-
,4 eius. Avant de nous séparer, il m'a engagé à

' vous envoyer quelqu»s articles sur not' e bonne
ville, et je vous promets que je n'y manque ai

, pas... Parfois, je tremperai ma plume dans
î_ au vinaigre pour faire triompher la. m<>ra'e

Nos demi mondaines e gagneront pas ad
f ch*nge. Avec mon teint f< ais, mes cheveux
," chat dus, mes deux paletots boutonnas, je 'ai
:" pas l'air d'un homme qui passe sa vie à oon-
hf duire le cotillon dans les salon de l'avenu» j
S
8
 ie la Citadelle.

Approotez, approchez, aimables cocottts,
™ n'ayez uas peur. C'est à îeux pas qu'il *ut
° oir l'ogre.:. -J'ai cèpe <da t les traits /h s ; ,

™ mou œil, mon œil surtout «st plein de myuté,
' de charme et de bonté.

T Adieu, adieu, L-Y, réfugie- oi dans * Phi- (
' losophie, produit de toute raiso et sr'rce de 1
' toute morale, elle est seule capabl ■ iô nous <
| guider a travers la ie |

t Elle enseigne la vertu et dora te V^6- . ï
_ puissance nous donne la tranquilli* de la vie r
~ et noes ôte la terreur de la mort. I
* Belles horiz.mt.al9s, prenez ga^e .à vous... i
" J« ne suis ni t op frivo e, ni troegai, ni trop d

. bonlevardier... Je is un peu dns ''omb e... e
l Mais, malgré c-, nous savons o^m se passe... P

et .ous allons en raconter quelue P^u; . , p
Par une de ces journées q d ne faisait tu e

t chaud ni froid, ni clair di so^re, ni beau ni J I
î vilain... je me promenais ans Montauban.

Je passais au boulevard dea Citadelle... je i8
 rentre prendre un petit ^rre au Café des w

" Arts... r
Mile Emma, la patronn est très polie en-

* vers le» consommateurs...* son ôtabhssemeni
3
 est fort bien tenu... Nou espérons qu'ell- ne

tardera pas de trouver d doues jolies petites
. bonnes...

Léo de n'est pas activement serveuse de .1
 bocks. Elle a une ch^brè au-dessus de la

* Halle... et c'est là i'alle fait ses petites
affaires... non pas ceifld*.nt quand elle va à
Toulouse avec son bcami...N'oubeez jamais,
petite pschutteuse, * vous débarbouiller,..

" Employez du Bully et vos boutons disparaî- A1
, tront... pc1
 M rie la Brune st allée passer une quin- Im
' zaine à Cette... EO^'étend qu ici le commerce vo

ne va pas.,, et o^nos galbeux n'ai eut pas p«
* à coucher avec c* femmes de joe... Malgré ™-
\ ia, nous espère* qu'elle ne tardera pas de v°
; revenie à Mont*ban.

 va
Provisoirem't? Clémence tient le Calé de rei

l'Union... Cet: horizontale, à qui, bien sou- Co
' vent, on a faiâes cempiiments, ne les mérite a '
' pas trop. , • j îc

Son teint e pâle et son œil toujours malade; "l !
' elle flatte PP souvent ce delirium tremerts j*.'
' de l'obscén^ - ce n'^st pas ce qu'elle fait de ,|;1
 mieux, à nre avis... Elle a perdu la confiance a j1
 des gommlx montaliands... et si ce n'était 51
 un jeune «bellion qri l'adore... elle pourrait toi

! déserter ->tre ville. d a
' II; lui' ?J° de j°te costumes qu'on va cher- Lo

cher à oulouse..., Je trouve, jeune homme, t ;
' que vo* êtes bien généreux, pour voir Clé- ^
; menée i rarement.. Elle est bien sérieuse au(

quand'He est av« vous... Mais, quand le pi- des
' geon st parti... notre petite grue rit à ses L1
 dép«i>— lins

Bia est, à certains moment», dégoûtante, jme
' Elle sarti toujoirs des ooeks... et est assez p

effrntée avec es consommateurs... Ce n'est g'
papoien, pouràne demoisetle qui prôten i être r,

Bbi<* élevée... fi vous continuez, m vous mô- de <
pisera... ettius ne serez pas contente... Ce lom
g(.a bien vote faute. Koi
La petite largué ite est r- venue serveuse Bail

d bocks ru/ de la Comédie... Elle est toujours
ien costurée... et mène son petit train ha- —

jituel. •
Blanche des Ma ronniers, et Anna la e-

 Trn
,

, passons sont furieuses d'avoir ô é ur la HO
« Biniard »... On nous dit que eette d«rn è e
en pincfûeaucouppour tes Espagnols... Grand j
bien lu/fa se. j

Nouf avens nue ooutelle déb irquôe au j I
Café l'rique... Nous en parlerons prochaine- j a
mentainsi que de quelq es autres.

 m
 .

As/Z pour aujour l'hut. ' f
V<re nouveau rédacteur. — Le Lnup,

îontanbaa. — La p >tïte "Nan été àue- »
rétdti dernier article qui a paru sur son *A
eeipte. Ceci nous prouve que malgré le ri-^_ ^^
g» le bassesse ou efe est descendu*» eiiê â
,nserv« na peu l'amour propre '"'
C'est bien cela, ma bel'' n„titP <>t nnin Sur :

lTZ^T
X
J

6
 P''-oir te

P
r1n1refuS?i°ce

? •«
 c

;
e b1^ là le vra. motif de ta peine?

oui IMOI^ je snig moralement sûr que oui. Il
IS
„ cependant de si m -uvaiSes gens, qui n'ont

mtre chese à faire, qu'à tourner le sentiment
m rrdiçule, qui diront que perdre toat à la
ois et les bons petits petits pâtés du charcu- /U.]
ier et les quatre louis du banquier, oourr ît III
ueu aggraver ta douleur. Mensonge que tont J'
ela. Notre petite Naaa a l'esprit trop haut ua
'lacé pour s'arrêter a de pax'eilles misères.
autant plus que son cher Garance lui reste.
Il est heureux ce garçon là, de posséder à M*

xi seul n pareil t ôsor ; car c'est réelleme t
ne femme accomplie. Causant bi«D, écrivant ^^,
ncore mieux et s'entendant très bien à faire ~~'
i correspondance. ^
S'a rqsser po, ,r avoir des renseigae»» ts

ar ce sujet à HnfMèle banquier. _ p0 . Ped! <

'
e

 ! >é^
pas

:har- Le chasseu fait mon premiei;
dit- A 'école on a prend mon dernier
au- Et l'enta itèiouom aime ,non entie-,

Gaston Meunier à Parii.
bo i

Solution de la char le lu le^ui ,.c in n«>,. .

ORAGE
l'hui

Un diplôme est attribué à Tchauotte, *
utés Auch ; il est prié de nous faire connaître
s de son adresse.
ir de
ss de ,
alin. Ont trouvé la solu»ion :
aae' Maître Martineau a Lyon; Julia Square a Pa-

, i a ris; Rachel Miguon a Paris; Eugénie Sphinj
aLyon; Argus le borgne; Tanouche, Deric, Mo ,o

' et Yonyou a Châtillott -sur-Seine; duc Aunibal a
8 C., Blois; un philosophe a Oreiix; Antonio Pérora a
icisit Xavardac; G B a Vendôme; Antoinette a Sois-
pose sont; 1 Komis Kou'-tier a Arras; Ane-a-Tole K
dar- fetier a St-Que nin; G DP a aeims; Dergose
avi_ Goisey C a Am;,e -s; le pêi/e et la mère de Yorjo;
i „>-. un chartier lit-o de ehez fl. L. a Paeis. O'Kell-

' ross a, Marmande; Bambçula; mon oncle; Lave-
*" Jûdaat a Paris; Jocho dé la Fricotiêre a Blois.
otre ; t p K Q Aima a Soissons; Argue a Proyes; Du-
ors- bois a Bayonne; Elise et SOÙ. pompier a Lyon;
tant Hairel a Pont-Ste-Maxence; Marquis de la Chaus-
issé; sette a Blois; Ane à njïtre rémois; Tcharotte a
jt^e Auch; un nain connu.au port Gayant a St-Quen-

tin; K Melotte au 14- chasseurs à cheval a Sedan;
. Et Laine Del a St Qaentin; Mes nez roi K beauTe_

 fusil 0 K rau T 1 Kenres; Gaston Meunier a Pa-
enx, r ; s . Divine Tout a Caen G M E France a Ren-
teux nés; Muskahind a Ren*es; Paul Chevrel de la
son cité Dupetit-Thouars a Paris; Alcide Léa'u a Ari-

saut gers; Le cou de cygne; Fait Rat ee Tour de la
i 9 a place a St-Queutin; un typ-au-K fe en face a La
vl i a Roche- sur-Yon; A B Giroflée Trompe la Mort a

Dax; l'Ame r-Ydienae a Epinal; Muscat d'1 des
S près hauts a B!o-'s; un habitant soisoniais; une
! vadrouille qui n'a pas ercore été. sur la Bavarde
1 a Ligny; un habitue des boulevards a Ste-Savine

près Troyes;
Y Jem S Terre a Lons-le-Saulnier; Jean Suibleu
\ a Angers; un rat o Laval oie rameau lys; Bahu-
\ cien-Ki-Baladêche a Troyes; L'E cure œil aCha>-

tillon; F.ragr„f a Liège; Pierre Oa Dreux; Troœb-
Al-Caz?r a Charleville; Grippe-Sauce a Tauxières;

sfl 1 nez pite a Charleville; trois aspir mts à paraî-
+ t tre sur la Bavarde a St Dizier; Sarsifls a Tarare;1 te

" Blancie et Antoine a St-Etienne; l'Ain Pitoyable
"

u
~ a Ro«hefort; un admirateur d'Amélie l'italianne;

gô à Mohsmed-Ben-Couscous a Lyon; Roustaki-ben»
nne Gimol a Par's; le loup a Montauban; G P T a La
e al Roche-sur-Yon; Beaucrouton épicier a Ham; un
i*ns solofûot en goguette; ? 1 c pas râbles a Blois;
'", pi-(?uit a Bourges; 1 père C Q T d'Arras; 1 Don
* jiui-Day-chœurs a La Roche-sur-Yo»; ua Poli»1 a

" g»ac K rin C la dalle au Figaro Suippas d'enflU
*

;
 fxce a Mourmelon-le-grand; un V »ez rabie a

•'ai St-Malo; le Dragon vigilant a Chatillon-sur-
on- Seine; C! M de S U a Biarritz; Ma bich« et Raido
n re au café de Chartres a >rléan*; I An-fl-By a ^ori

i du Pilotin a St servant I Pouce K Nul a Rayonne;
«g Deux abrutis du P L M a Pa. is; Kif kif a Moissac;

"t Le beau blond co -leur queue te vache au COB-
" c«rt avec son petit voisin l'ennemi de la tribou»
'y lette a Ai-ras;te

> Fils-filie a Blois. Acceptons, donnez adresse.
— Mordu p a Moiraus. Indiquez mous veadeur

d- dans votre localité. — Al-Sein-d'Or a Condom.
de Donnez adresse pour vous écriro. — Une âme
us charitable a Levronx. Désignez-nous vendeur. —

Oimporteki a Penue; Trouvez-nous vendeur dans
s„ votre localité. — Un qai n'a pas peur a Bizy.
,. Nous vous avons dev mcé dans notre avani dep-la

 nier numéro par un article signé : « vos victimes » .
Un lecteur berrichon. Acceptons avec plaisir. —
K Mwlotte a S >d-.u. Envoyez-nous correspon-

jp dances. — Petit-Cousin a Chateauroux. Continuez-
envois. — Muskakina a Renn -s. Cela ne regarde
pas la police. Comptons sur vous.

L. Grivois a Quimper. Renvoyez s. v. p. sur
. Po nt-1'Abbé. — Comte de St-S..., Tours Priez
. cette personne de donner adresse pou? qu'oui luiQ1
 remette cartes.— Tombeau fils a Amiens. Don-

1. ez adresse, enverron carte. — Jrcques a'Ail a
je Angers. Fort bien, vos articles; insérerons poé-
3S «es — Invisible a Rou-aix. Merci, continuez

en/ois. — A G S. Expédions Manuel secret de la
J Confession au prix de cinq francs.

> Bat Tout-Ange a Besançon. Acceptons avec
■' plaisir.
ie

 .

i ' PETITE CilffilMflÂB
à

H B a Ligny Prenons bonne note. — Paul
Athos. Ne vous inquiétez pas; pas de raison*
pour l'é ..arguer plus que les autres. — Léonidas.

- Désirons vous écrire. — Pierre 0 a Dreux. En-
3 voyez autre chose. — Henry Ba«hr' a Vïontluçon.
g Desirons vous éerire. — E H Ta Limoges. Accep-
j tons avec plaisir. Victor voyageur. Désignez-nous

vendeur aux Andaiys et donnez adr«sse pour
vous écrire. — Veritas a St-Girons. Résumez da--
vantage. — Passe-Partout a Calais. Allez lui

s rendre visite. a\ec ce numéro. — In-Tambave.
- I Contmuez-nou's précieuse collaboration. — Roger
3 a Toulouse. Wri bien, comptons sur vous. —

Mouquahrin a Lille. Oui. — Un A B a Pontivy.
Indiquez-nous vendeur. — Frisette aLyon. C'est

'. à toar de rôle. — Mon Trésor a Bourges. Donnez^
' adresse, erverrons. .— Larigole a Limoges. Oui

r' répondez; article pour jeudi prochain — Pinpaa.! aNérac. Désirerions vous écrire.
j Zoé Gambie» a AngoUlême; les bugles et pif>
; tons de l'Harmonie de St-Quentin; Miss Camélia

d Agen; La Chicane a Beauvais; l'amoureux de
Loaisette a Bayonne; Grand Elandereins et Blû*
a Hinette a St-Quentin; le comité dss buvards a-
Epinal; Arolf a Lille;

Raouline de Biarritz; un introuvable a Veraon;
duc O'Patiu a Rennes; Touloulou a Paris; R.obia
des bois de Montmartre.

L. Grivois a Quimper; Coco la Douille a Mou-
lins- Plack de St-Huron; duc Reysson de Fon-
theyne; Aristophane a Saumur; G toat feu 2 rira-
Mirande; Un tuthuv a Rennes; Tulipta a Tarbes;
Ronguet-Ouche a Arras; une, deasse, troisse a-,
Quelmes (Pas-de-Calais); Yvesao^neaLyon; Ah!
LE Fol de moi a Lyon; BaHochet; un musicien,
de 6- classe â Châlons; 20«100 au camp de Châ-
Ions; 2 amoureux en grèVe; Mélina et Porthos at
Konthô; Enailia et Gaston a P *ris; G V a Arras|
Balladèchô a Villeneuve-sut-Lot.


